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AVERTISSEMENT. 

IL  parut  en  1746,  fous  le  nom 
poftiche  de  Barbadino  ,  donné 
à  un  prétendu  Capucin  d'au-delà 
des  Monts,  un  Ouvrage  Portugais 
en  z  vol.  */z-4Q.  intitulé  littérale- 
ment :  La  véritable  Manière,  d'E- 
tudier au  grand  avantage  de  F  Etat 
&  de  U Eglife  ,  accommodée  aux 
ufages  &  aux  befoins  du  Portugal. 
Cet  Ouvrage  fut  diverfement  ac- 
cueilli :  tous  les  habiles  gens  le  goû- 
tèrent ;  mais  il  attaquoit  trop  de  pré- 
jugés pour  ne  pas  efïuyer  de  contra- 
dictions, le  Capucin  Barbadino  fut 
principalement  l'objet  des  railleries 
d'un  Ecrivain  Efpagnol  ,  dont  le 
Journal  Etranger  5  d'Avril  1760  ,  a 
fait  connoitre  une  Satyre  aiïez  pic- 
quante  ;  on  reconnut  fous  ce  travef- 
tifTement  la  plume  hardie  &:  favante 
d'un  Archidiacre  d'Evora ,  du  celé- 
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bve  M.  Louis  -  Antoine  Verney  y 
Auteur  d'une  Logique  &c  d'une  Mé- 
taphyfique  excellentes  ,  ainfî  que 
d  un  Apparatus  ad  Philo fopkiam  & 
Theologiarn ,  le  tout  à  lufage de  la 
Jeune/Te  Portugaife.  Les  traits  que 
le  P.  IJla  yj.z  femés  dans  fa  burlef- 
que  Hiftoire  du  Frère  Gérondif 
ou  Gerondio  ,  n'ont  point  empêché 
la  nouvelle  Méthode  d'être  très-bien 
reçue  en  Efpagne  3  puifqu'en  1760 
elleaété  traduite  en  Langue  Caftil- 
lane  par  le  Dodeur  Jofeph  Maymo 
y  Ribès  ,  Avocat  des  Confeils- 
Royaux,  &  imprimée  à  Madrid. 

Ce  font  les  vues  Se  les  procédés 
de  cette  Méthode ,  c  eft  la  fubftance 
me  me  de  l'Ouvrage  que  préfente 
1  analyfe  latine  d'Antoine  Teixeira- 
Gamboa  ,  nom  probablement  fùp- 
pofé  ,  fous  lequel  fe  cache  encore 
M.  Verney.  On  a  crû  qu'un  pareil 
Ouvrage  méritoit  d'être  connu  en 
France  ,  &  qu'il  pourrait  avoir  fon 
utilité  ;  on  l'a  traduit  en  François 
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pour  ceux  que  la  feule  vue  d'un 
texte  Latin  n'éloigne  que  trop  fou- 
vent  parmi  nous  de  la  le&ure  des 
bons  Livres.  Ils  trouveront  dans 
celui-ci  un  très-  beau  Plan  d'Etu- 
des avec  beaucoup  de  bonne  criti- 
que &  de  goût ,  de  une  connoiflance 
étendue  des  meilleures  fources  en 
tout  genre. 
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Su  ' 


ANTONIUS 
TEIXEIRA-GAMBOA, 

Viris  do&iffimis  humaniffimifque  ,   qui 
Ephemerides  fapientum  confcribunt; 

S.  P.  D. 

M^J^A^^L  UOD,  ad  vos  ,homo,  nenomi- 
fj^C\^îf\  ne quidem  notus ,  ex  tamlon- 
X^N-^jf  ginquaurbe,  epijîolasmittam^ 
^s*€^^  caufa  eft  ut  vos ,  de  Us  quce 
in  nojiro  regno  eveniunt ,  cer- 
tioremfaciam ,  veftrœque  volant ati  morem 
geram*  Âuàïvi  enim  nihil  vobis  gratiusfieri 
pojje ,  quant  Jl  de  progrejju  ftudiorum  in 
remotioribus  provinciis  ,  deque  libris  Sr  re- 
centionbus  ea  de  caufa  conaitis ,  atque  vul- 
gatis  ,  diligent ijjîme  doceremini ,  quofaci- 
lius  ephemerides  vefiras  omni  eruditionis 
fupelleBile  exotica  ,  ut  ha  dicarn ,  &  pe- 
regrina  ornare  pojfitis.  Sed  de  caufa  fatis , 
ad  rem  vmio. 


en  Portugal: 


f=38S^=^f^:= 


ANTOINE 
TEIXEIRA-GAMBOA, 

^/wa-  très-tclairés  &*  très-honriètes  Auteurs 
du  Journal  des Sçavans ,  S ^ zu  t. 

^jjf&tyLr  E  ne  vous  fuis  point  connu, 
JT^  t  **&  Pas  m^me  ^e  nom  >  ^a  diftance 
X#  ^X  des  lieux  la  plus  grande  nous 
TfyÇ^fë  fépare;  &  cependant  je  vous 
écris  ,  perfuadé  que  je  rem- 
plirai vos  défirs  ,  en  vous  apprenant  ce 
qui  fe  paffe  dans  ma  patrie.  Si  la  renom- 
mée ne  m'a  point  trompé  ,  rien  n'eft  plus 
agréable  pour  vous  que  de  vous  voir  in- 
formés du  progrès  que  lesLettres  font  au- 
dehors ,  &  des  ouvrages  qui  y  paroiflenty 
&  qui  tendent  à  en  procurer  l'avancement. 
Rien  en  effet  ne  doit  vous  l'être  plus  , 
puifqu'au  moyen  de  cette  correfpondance 
toute  la  littérature  étrangère  paife  entre 
vos  mains ,  &  vient  comme  d'elle-même 
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rAnno   cioioccxxxxvi.  eàitus  fuit 
Valentice  in  Hifpania  ab  Antonio  Balle> 
typotheta,  liber  duplicivolumine  in  quar- 
to r  uti  vocant ,  idque  Lufitana  lingua  , 
hoc  titulo  :  Verdadeiro  Metodo  de  eftu- 
dar  para  fer  util  à  Republica ,  e  à  Igreja  : 
proporcionnado  ao  enilo  ,  e  necefidade 
de  Portugal,  Quaji  dicas  Vera  Methodus 
ftudendi  difciplinis  magno    Reipublicas 
&Civilis,  &  Ecclefiafticse  commodo, 
ut  Lufitanorum  &  confuetudo ,  &  ne- 
cefïîtas  poftulare  videtur.  Nullum  auftoris 
nomen  prœfert  opus  ,fed  ab  Capuccino  quo* 
dam  halo  anonymo  ,  qui  Ulyjïppone  Ion-* 
gum  tempusfuijjet,  confcriptum  ejfe  déclarât* 
Taie  autem  ejî  conjilium  operis ,  £r  occafio 
fcribendi.    Capuccinus    nojier    à    doftore 
quodam  Conimbricenji  rogatus  >  ut  aperi- 
ret,  quid  ipje  judicaret  de  Lufitanorum  do-* 
cendiratione  ,quoque modo  domejiica  errata 
emendari  pojfent ,  plures  epijîolas  ad  doc- 
torem  mittit ,  in  quitus  Jingulis  de  Jingu- 
lis difciplinis  difputau  Has  epijîolas  ,  nef- 
do  quo  modo ,  prœdi&us  Balle  naBus  eji  > 
eafque  publico  bono  in  lucem  emifit  $  muti~> 


en  Portugal.  S 

fe  placer  dans  votre  Journal,  &  l'orner  cfe 
fa  variété.  Tel  eft  le  motif  qui  m'a  fait 
prendre  la  plume  :  quant  à  ce  que  j'ai  à 
vous  apprendre  ,  le  voici. 

En  1746,  Antoine  Balle ,  imprimeur, 
fit  paroître  à  Valence  en  Efpagne ,  un 
ouvrage  en  deux  volumes  in-4.0  écrit  en 
langue  Portugaife,  &  intitulé:  Verdadeiro 
Methodo  deeftudarparafer  util  à  Repu- 
llica,  e  à  Igreja  :  proporcionado  ao  eftilo 
e  neceffidade  de  Portugal ,  c'eft-à-dire ,  la 
véritable  manière  ^étudier  au  grand  avan- 
tage de  l'Etat  Êr  de  la  Religion ,  confor- 
mément à  la  nécejjîté  dont  d  eft  de  réfor- 
mer  à  cet  égard  la  méthode  fuivie  en  Por~ 
tugal.  L'ouvrage  eft  fans  nom  d'auteurs 
mais  l'éditeur  nous  apprend  qu'il  a  été 
compofé  par  un  Capucin  Italien  qui  avoit 
demeuré  fort  long-temps  à  Lifbonne.  II 
nous  apprend  encore  à  quelle  occafion.1 
PreflTé'par  un  do&eur  de  Coïmbre  de 
s'ouvrir  à  lui  fur  ce  qu'il  penfbit  de  U 
manière  d'enfeigner  ufitée  en  Portugal  9 
&  fur  les  moyens  de  corriger  ce  qu'elle 
pouvoit  avoir  de  défeélueux ,  notre  Ca- 
pucin lui  écrivit  plufieurs  Lettres,  dans 
chacune  defquelles  il  étoit  queftion  d'un 
objet  d'étude  particulier.  Le  hafard  ayant 
fait  tomber  ces  Lettres  entre  les  mains 
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4  Rétablissement  des  Etudes 
latis  nonnullis  periodis ,  quœ  aliquid  fecreti 
habere  viderentur  J  ne  crabrones  irritaret. 
Hœc  ipfe  Balle  in  pnvfatïone  prceje  fert  : 
aliafque  anecdotas  epiflolas  apudfe  exflare 
déclarât  ,  quœ  fortajjè  tempore  edentur. 
Totum  itaque  opus  fexdecim  epifiolis  abfol- 
vitur  :  quarum  oElo  in  primo  ,  totidem  in 
altero  volumine  continentur.  De  quibus  bre~ 
viter  difputabo. 


L  In  prima  epijîola ,  poflea  quam  fcri* 
bendi  occafionem  ,  iternque  leges  ,  quibus 
commercium  illud  epifiolicum  inftitui  de* 
béret ,  exponit  ;  de  Grammatica  Lufîtana 
explicat.  Ac  primum  oftendit  *  quam  ne- 
cejfaria  fit  hominibus ,  qui  ad  aliquam  ex- 
cellentiam  pervenire  cupiunt ,  domejîicœ  lin~ 
guce  interior  cognitio ,  quœ  non  quidem  ufu 
&  confuetudine  popularium  J  fed  Gramma- 
îicce  prœceptis ,  ac  médit atione  comparari 
débet.  Quod  ipfum  exemplo  Grœcorum  &* 
Romanorum  confiât  :  tum  etiam  recen- 
tiorum  ,  qui  huic  fiudio  fe  dederunt  in  cul* 
tijjîmis  Europœ  regiombus.  Deinde  expo* 
nit  quo  modo  Grammatica  hxc  infiimtio 


ïn  PoRTUGAf;  y 

d'Antoine  Balle  ,  il  fe  hâta  de  les  donner 
au  public ,  auquel  il  crut  qu'elles  pour- 
raient être  de  quelque  utilité  ,  après  ce- 
pendant y  avoir  fupprimé  quelques  ar- 
ticles ,  dans  la  crainte  d'indifpofer  ceux 
auxquels  ils  paroiflbient  avoir  trait.  L'é- 
diteur, qui  nous  apprend  tout  cela  dans 
fa  préface ,  dit  encore  avoir  entre  fes 
mains  quelques  autres  lettres  qu'il  don- 
nera peut-être  par  la  fuite.  Tout  l'ou- 
vrage conîîfte  en  feize  lettres  ;  huit 
compofent  le  premier  volume  ,  &  huit  le 
fécond.  Je  vais  faire  connoître  d'une  ma- 
nière abrégée  ce  qu'elles,  contiennent. 

I.  Dans  la  première,  l'auteur,  après 
avoir  expofé  le  mot  if  qui  l'engage  à  écrire, 
&  fixé  les  conditions  auxquelles  il  fe  prê- 
te à  ce  commerce  éptftolaire ,  parle  de  la 
Grammaire  Portugaife.  Il  montre  d'abord 
combien  il  eft  néceflaire  pour  tous  ceux 
qui  défirent  parvenir  à  une  certaine  per- 
fection ,  d'avoir  une  connoiffance  appro- 
fondie de  leur  langue  maternelle  ;  con- 
noiffance que  ne  donnent  ni  l'habitude 
de  la  parler,  ni  la  fréquentation  de  fes  com- 
patriotes ,  &  qui  ne  peut  s'acquérir  que 
par  l'application  des  préceptes  de  la 
Grammaire  ,  &  par  une  férieufe  médi- 
tation :  ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  des 
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g  RéTÀBLîSSEMENT  DES  ETUDES 
jfieri  debeat  prcefertim  infcholis.  Tum  erro~ 
res  quofdam,  qui  apud  Lujîtanos  invetera- 
runt9  enumeraty  £r  confutat:  ac  Gramma- 
ticam  Lufitanam  P.  Argote  de  clericis 
regularïbus  fanSli  Caietani  ,  haud  ita 
pridem  éditant  t  non  nullis  fiagitiis  inqui- 
nari  demonflrat ,  nec  ad  id ,  quod  fibi 
propojuit  auSior ,  effe  accommodât am.  ïhrœ- 
terea  de  orthographia  Lujitana  plurimis 
verbis  dijferit  .•  ojlendens ,  Lufitanos ,  qui 
ex  domejiicorum  orthographorum  prœfcrip- 
to  non  alio  modo  fer  ibère  deberent  >  quam 
loquuntur ,  plurima  errata  admijljje ,  Hue- 
ras addendo  9  quee  nullo  modo  pronunciari 
pojfunt  :  quod  Me  per  Jîngulas  alphabeti 
Hueras  currendo  efficit  exemplorum  copia , 
Cr  contrarium  ufum  infirmât.  Prœterea 
de  ratione  fecernmdi  vocabula  ,  &  pe- 
riodos  clare  conformandi  [cite  pertra&at. 
Cumque  fibi  perfuadeat  Capuccinus  9  Lufi~ 
tanam  linguam  arStis  cancellis  continerif 
nec  vocabulorum  copia  gaudere  ad  res  fin* 
gulas  commode  explicandas,  docet  &*  illud , 

Îua  ratione  nova  aliqua  vocabula  ex  aliis 
Iwroptz  linguisfumi  pojfunt ,  &*  ad  Lufi- 
tani  idiomatis  analogiam  accommodari  % 
vel  de  novo  fingi  ad  id  ipfum  explican- 
dum.  Tum  de  euphonia  ,  feu  de  facili  ac 
fuavi  appellandarum  litterarum  ratione  adz 
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Grecs  &  des  Romains ,  &  par  celui  de 
ceux  d'entre  les  modernes  qui  fe  font 
adonnés  à  cette  étude  dans  les  pays  les 
plus  policés  de  l'Europe.  Il  expofe  enfuite 
la  manieredont  il  faut  procéder ,  fur-tout 
dans  les  écoles  ,  à  l'enfeignement  des 
principes  grammaticaux.  Il  fait  à  ce  fujet 
Pénumération  de  plufieurs  erreurs  qui  ont 
pris  racine  chez  les  Portugais,  prouve  ce 
qu'elles  ont  de  défectueux ,  &  démontre 
en  particulier  que  la  Grammaire  Portu- 
gaise du  P.  Argote,  de  l'ordre  des  clercs 
réguliers  de  S.  Cajetan  ,  quoiqu'affez 
nouvellement  imprimée ,  n'eft  pas  exemp- 
te de  fautes ,  &  qu'elle  ne  remplit  point 
l'objet  que  fon  auteur  s'eft  propofé.  Il 
dit  incidemment  beaucoup  de  chofes  fur 
l'ortographe  Portugaife ,  &  fait  voir  que 
les  Portugais ,  bien  loin  de  fe  conformer 
à  la  règle  donnée  par  leurs  auteurs,  qui 
veulent  que  l'on  écrive  comme  Ton  par- 
le ,  ont  introduit  dans  leur  manière  d'or- 
tographier  beaucoup  de  lettres  qu'il  eft 
abfolument  impoffible  de  prononcer.  Il 
en  trouve  des  exemples  relativement  à 
toutes  les  lettres  de  l'alphabet,  qu'il  pafTe 
en  revue  pour  en  démontrer  l'emploi  vi- 
cieux dans  les  cas  indiqués.  Ce  qu'il  dit 
fur  le  choix  des  motsa  &  fur  la  clarté  qui 

Aiv 


$  RÉTABLISSEMENT  DES  ETUDES 
dit  nonnulla.  In  quibus  fîngulis  plurima 
Lufitanis  ipjîs  dofâioribus  non  animadverfa 
vit  fane  eruditus  per  traElat.  Deinde  de 
ratione  interpungendi  vocabula,& periodos 
fejungendi  clarijjîme  differit.  Ad  extremum 
fummatim  docet  quot  errata  in  Lexico 
Lujîtano  P.  Bulteaviife  qfferant ,  quoqut 
modo  emendari  pojjît ,  &  ad  meliorem  or» 
dinem  reduci ,  ut  ufui  fit  Us  ,  qui  puram 
Luftanorum  linguam  addifcére  cupiunt. 
Ita  enim  in  eo  omnia  turhata  funt ,  vête- 
raque  &  obfoleta  novis  Gr  ufitatis  vocabulis 
admifta ,  ut  œgre  tueatur  Lujitani  ferma- 
nts caflimoniam.  Mittofuper  vacanea  muU 
ta ,  quce  in  eo  Lexico  continentur  :  mitto 
ortographiam  depravatam  ,  &  interdum 
ipfis  Bulteavii  principiis  parum  confenta- 
neam  :  mitto  cetera  ,  quce  omnino  emendar 
tionem  poJîularQ  yidmtur.  H#o  prima. 
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doit  régner  dans  l'arrangement  des  pé- 
riodes ,  ne  laiffe  rien  à  délirer.  Dans  la 
perfuafion  où  il  eft  que  la  langue  Por- 
tugaife  fe  trouve  reiferrée  dans  des  bornes 
étroites,  &  qu'elle  manque  d'un  grand 
nombre  de  mots  nécefiaires  ,  il  donne 
quelques  inftruéUons  fur  la  manière  dont 
il  faut  s'y  prendre,  foit  pour  naturalifer, 
fans  violer  les  loix  de  l'analogie,  des  ter- 
mes empruntés  des  autres  langues  de 
l'Europe  ,  foit  même  pour  en  créer  dans 
le  cas  d'une  difette  générale.  Il  pafle  à 
Y  euphonie  ou  à  l'art  qui  doit  régner  dans 
l'emploi  des  différentes  lettres,  pour  que 
la  prononciation  en  foit  douce  &  facile. 
Cet  homme  vraiment  favant  fait  fur  toutes 
ces  chofes  nombre  d'obfervations  échap- 
pées aux  Portugais  même  les  plus  inf- 
truits.  Les  règles  qu'il  faut  obferver  dans 
la  ponctuation  &  dans  la  féparation  des 
différens  membres  de  phrafe  ,  viennent 
enfuite ,  &  font  expofés  avec  la  plus 
grande  clarté.  Cette  lettre  eft  enfin  ter- 
minée par  l'indication  abrégée  des  fautes 
qui  fe  trouvent  dans  le  Dictionnaire  Por- 
tugais du  P.  Bulteau  ,  &  par  celle  des 
moyens  qu'il  faut  employer  pour  le  cor- 
riger &  pour  lui  donner  une  meilleure 
forme  ;  chofe  indifpenfable,  fi  l'on  veut 
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IL  Venio  ai  fecundam  epijîolam ,  qutt 
in  Grammatica  Latina  occupatur  tota. 
Principio  po/iquam  longam ,  6r  molejlam 
viam ,  qua  Lujîtani  littératures  utuntur  , 
ad  imbuendos  puellos  Grammatica  prœcep- 
iionibus  3  exponit ,  doletque  infelices  pueros 
tôt  annos  infcholis  detineri  non  modo  me- 
monter  addifcendis  Alvari  prœceptis  & 
Ugata  ,  &  foluta  oratione  ;  fed  etiarn  do- 
mejîicorum  dollorum  longiflimis  expcjïtioni- 
bus  j  quœ  non  pueri  modo  5  fed  ne  homi- 
nes  quidem  hifce  litteris  contrïti  ferre  pof 
Jînti  ponit  tamquam  extra  controperjiam  9 


in  Portugal;  ii 

3u'il  foit  de  quelque  utilité  pour  ceux  qui 
éfirent  d'apprendre  la  langue  Portugaife 
dans  fa  pureté.  Il  règne  en  effet  tant  de 
confufion  dans  ce  Dictionnaire ,  les  mots 
qui  ont  vieilli ,  &  ceux  qui  ne  font  mê- 
me plus  d'aucun  ufage ,  y  font  tellement 
entaffés  pêle-mêle  avec  les  expreflions 
nouvelles  &  ufitées ,  qu'il  ne  peut  être 
regardé  comme  le  vrai  dépôt  de  la  lar- 
gue Portugaife  ;  fans  parler  de  beaucoup 
de  fuperfluités  qui  s'y  trouvent ,  de  fon 
ortographe  vicieufe  &  contradictoire  aux 
propres  principes  du  P.  Bulteau ,  &  de 
toutes  les  autres  chofes  qui  en  rendent 
la  refonte  néceflfaire.  Tels  font  les  objets 
dont  il  s'agit  dans  la  première  lettre. 

IL  La  Grammaire  Latine  fait  en  en- 
tier le  fujet  de  la  féconde  lettre.  L'au- 
teur fait  voir  d'abord  combien  longue  & 
combien  rebutante  eft  la  route  que  tien- 
nent les  Profeffeurs  Portugais  dans  l'ex- 
pofîtion  des  préceptes  de  la  Gram- 
maire. Il  plaint  les  enfans  d'avoir  à 
dévorer  l'ennui  de  plufieurs  années  em- 
ployées à  apprendre  par  cœur,  tant  en 
profè  qu'en  vers ,  non-feulerbent  les  pré- 
ceptes d'Alvarès,  mais  encore  les  pro- 
pres commentaires  de  leurs  maîtres;  étu- 
de au  dégoût  de  laquelle  il  eft  prefque  irn- 
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Grammaticam  Latinam  patrio  fermone 
declarari  debere.  Deinde  rem  à  principio 
ducens  ,  hifîoriam  Grammatical  Latinœ 
frœfertim  à  medio  fceculo  XV.  ufque  in 
prœfens  marrât  :  quidque  in  ea  Auguf- 
tinus  Saturnius ,  quid  Senior  Scaliger , 
quid  Francifcus  Sanétius,  quid  Voffius, 
quid  Scioppius  ,  quid  Lancelotus  ,  ceteri- 
que  in  ea  mutarint  ,  quantum  que  lumen 
prceceptis  adhibuerint  f alfas  régulas  tollen- 
do  y  atque  ad  brevem  numerum  Syntaxis 
régulas  revocando  breviter  ,  dducideque 
exponit.  Tum  Grammaticam  omnem  in 
quatuor  partes  difpertiens ,  Etymologiam , 
oyntaxin ,  Ortographiam ,  GrProfodiam , 
infingulis  viam  complanat ,  qua  adfinem 
propofîtum  nullo  negotio ,  &  quam  minimo 
ïemporis  difpendio  perveniri  pojfit  :  idque  ex 
Sanélii  &  Scioppii  difciphna  :  ubi  Gr  quid 
in  Alvaro  laudari ,  quid  reprehendi  debeat , 
jînegratia  ,  &Jîmultate  ,  uti  Philofophum 
decet  y  demonftrau  In  quo  acerrimum  in* 
genium  Capuccinus  prcefe  jert. 
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poflible  que  des  enfans  puiffent  réfifter, 
puifque  les  perfonnes  mêmes  les  plus  fa- 
miliarifées  avec  ces  matières  ont  bien  de 
la  peine  à  s'en  défendre.  C'eft  de  la  lan- 
gue maternelle  qu'il  faut  fe  fervir  pour 
donner   l'explication   de  la   Grammaire 
Latine  :  lachofe,  de  la  manière  dont  il 
en  parle ,  ne  lui  paroît  fouffrir  aucune 
difficulté.  Il  prend  enfuite  fon  objet  dans 
l'origine,  &  trace  Phiftoire  de  la  Gram- 
maire Latine  ,  furtout  depuis  le  milieu 
du  quinzième  fiécle  jufqu'à  nous.  Au- 
guftin    Saturnius  ,   le    vieux  Scaliger, 
François  Sanétius,  Voflîus  ,  Scioppius  & 
Lancelot  y  ont  fait  beaucoup  de  chan- 
gemens  ;  il  rend  à  chacun  d'eux  ce  qui 
lui  eft  dû,  &  montre  combien  de  clarté 
ces  différens  perfonnages  ont  répandu  fur 
cette  matière  ,  en  faifant  difparoître  de 
faufles  régies ,  &  en.réduifant   celles  de 
la  Syntaxe  à  un  petit  nombre  :   &,  lui- 
même  ,  il  s'explique  avec  beaucoup  de 
clarté  ,    quoique  d'une    façon    concife. 
Après  cette  narration  il  partage  toute  la 
Grammaire  en  quatre  parties,  qui  font 
l'Etymologie,  la  Syntaxe,  l'Ortographe, 
&la  Profodie.  La  route  qu'il  faut  fuivre 
dans  l'ecude   de  chacune  de  ces  parties 
eft  tracée ,  &  l'on  voit  que  cette  route 
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lit  Jam  tertîa  epijiola  de  Latina  lin- 
gua  agit.  Nam  cum  ex  Quin&iliani  tefli- 
monio  Capuccinus  admoneret,  aliud  elfe 
Grammatice ,  aliucj  Latine  loqui ,  totam 
hanc  epijîolam  deftinat  tradendi  prœcep- 
tis ,  quibuspurus  &*  cajîus  fermo  ,  &*  efe- 
gans ,  &fuavis,  &perfpicuus  ,  Çrfuispar- 
tibus  apte  colligatus ,  Sr  mimer is  quibufdam 
adflriftus,  œquabiliterque fluens  comparaît 
pojjit.  Et ,  ut  rem  ordine  ducat  ,  primo 
ponit  j  eosqui  bene  Latine  loquendi  gloriam 
occupantur ,  in  hoc  ejfe  totos  debere  ,  ut 
auElores  ,  qui  Auguftcto  cevo  prius  locuti 
funt ,  dies  noftejque  legant  ufque  donec 
politijjimi  (zvi  y  &  ver  et  eloquentice  gujium 
habeant.  Quod  ut  facilius  adfequantur  ê 
adolefomtes  ipfos  monet  ,  ut  &  médit ate 
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eft  la  plus  faite  pour  parvenir  en  peu  de 
temps,  &  fans  beaucoup  d'application, 
au  but  que  l'on  fe  propofe.  La  méthode 
qu'il  adopte  eft  celle  de  Sanélius  &  de 
Scioppius  ,  &  il  en  prend  occafion  de 
remarquer  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  ce  qu'il 
y  a  de  défectueux  dans  celle  d'Alvarès. 
îi  ne  règne  ni  flaterie  ni  envie  dans  la  façon 
dont  il  s'explique  ,  n'ayant  d'autre  ton 
que  celui  qui  convient  a  un  Philofophe , 
&  montrant  partout  un  merveilleux  dif-, 
cernement. 

III.  Il  s'agit  dans  la  troifïeme  let- 
tre de  la  langue  Latine  ;  Car ,  félon  la  re- 
marque de  Quintilien ,  rapportée  par  no- 
tre Capucin  ,  autre  chofe  eft  de  fçavoir  la 
Grammaire  Latine  s  &  autre  chofe  de  par- 
ler Latin.  Il  ne  s'occupe  donc  ici  qu'à 
donner  des  préceptes  ,  au  moyen  defquels 
on  puiflfe  ,  relativement  à  l'idiome  La- 
tin ,  acquérir  de  la  pureté,  de  l'élégance, 
de  la  douceur  ,  de  la  clarté  dans  l'expref- 
fion  ,  la  liaifon  convenable  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  difcours  ,  du  nombre 
dans  les  périodes  &  de  l'unité  dans  le 
ftyle.  Et  pour  procéder  méthodiquement, 
le  premier  principe  qu'il  pofe  eft  la  né- 
ceflîté  dont  il  eft ,  pour  ceux  qui  afpirent 
à  la  gloire    de  bien  parle*    la  langue 
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libros  legantj  &  au&orum  deleêîum  ha~ 
béant  ,  nec  poetas  cum  oratoribus  J  & 
hijloricis  mifceant.  Quo  in  loco  confuetu- 
àinem  Lufaanorum  reprehendit,  qui  libros 
longe  dijjimiles  eodem  tempore  pueris  inter- 
pretantur  ,  aureos  „  argenteos ,  œneos  3  pôe  - 
tas  y  hiftoricos  ;  nec  docent  qua  œtate  ftrïp- 
ferint ,  quantumque  utilitatis  ex  fingulo- 
rum  leEtione  capi  poflït.  Tum  puerorum  me- 
moriam  tarn  diffkrentibus  jîylis  ,  tamque 
in  condita  eruditione  fatigant  J  ut  vix ,  aut 
mdlo  modo  ab  his  fe  pojjînt  fiagitiis  libe- 
rare  ,  &*  aliquid  fundere  purum  ac  emen- 
datum:quod  non  nullis  ex  emplis  confirmât. 
Deinde  £r  illud  reprehendit ,  quod  prcecep- 
tores  Lufitani  auditores  fuos  cogant  Lati- 
na  lingua ,  quam  nondum  collent ,  multa 
fcribere  ,  &  edere.  Quem  ipfe  erroremfcite 
caftigat  :  viamque  tradit  qua  pueri  in  corn- 
ponenda  Latina  oratione  cum  pretio  exer- 
ceri  pojjînt.  Itemque  fubaccufat  eos ,  qui 
puellos  fundere  verfus  ïnepùffime  cogunt , 
eofque,  ut  faciant ,  durïter  excipiunt  ;  con- 
tenditque,  ad  intelligentiam  Latincelingaœ 
valdz  ineptum  eje  verfus  componere. 
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Latine ,  de  lire  les  auteurs  qui  ont  écrit 
avant  le  fiécle  d'Augufte  ,  &  de  ne  dit- 
contiuer  cette  le&ure  que  lorfqu'ils  fe  fen- 
dront avoir  puifé  fuffifamment ,  dans  les 
écrits  de  ce  fiécle  poli ,  le  goût  de  la 
véritable  éloquence.  Un  des  plus  fûrs 
moyens  d'y  parvenir  confifte  à  méditer 
fur  les  ledlures ,  à  mettre  du  choix  dans 
les  auteurs  ,  &  à  ne  point  lire  indiftinc- 
tement  &  dans  le  même  temps  les  poètes, 
les  orateurs  &  les  hiftoriens.  A  cette  oc- 
cafion  notre  auteur  blâme  la  conduite 
des  profefleurs  Portugais  ,  qui  mettent 
tout  à  la  fois  fous  les  yeux  de  leurs  dis- 
ciples les  ouvrages  les  moins  reflem- 
blans,  foit  pour  le  ftyle,  foit  pour  les  ob- 
jets dont  ils  traitent.  Auteurs  de  la  bafle , 
de  la  moyenne  Latinité  ,  &  des  beaux 
jours  de  la  langue  Latine;  poètes,  hifto- 
riens ,  ils  leur  mettent  tout  entre  les 
mains  ;  &  ce  qui  eft  encore  pis ,  ils  ne 
les  inftruifent  ni  du  temps  dans  lequel  ces 
auteurs  ont  écrit ,  ni  de  l'utilité  parti- 
culière que  l'on  peut  retirer  de  la  leélure 
de  chacun  d'eux.  Que  font-ils  autre  chofe 
par-là  ,  fi  ce  n'eft  de  furcharger  la  mé- 
moire de  leurs  difciples  de  tant  de  fty- 
les  différens ,  &  d'une  érudition  fi  mal 
digérée ,  qu'il  eft  impoflible  qu'ils  per- 
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His  conftitutis ,  déclarât,  ad  reSle  Intélli* 
gendos  auflores ,  qui  Latine  fcripferunt , 
aliqua  chronologie  ,  geographiœ  ,  mytho- 
logie atque  Antiquitatis  notitia  tinftos  e(fe 
debere  tirones  :  quod  non  nullis  locis  Virgilii , 
Manilii,  Plinii ,  Curtii ,  Flori  f  Lucani  r 
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dent  l'habitude  de  mauvais  tours  &  de 
mauvaifes  locutions  ,  ni  qu'ils  prennent 
jamais  l'idée  de  ce  qui  s'appelle  pureté  & 
correction  f  Notre  Capucin  rapporte  là- 
deflfus  quelques  exemples.  Il  blâme  en- 
core la  coutume  des  profefleurs  Portu- 
gais, qui  forcent  leurs  écoliers  d'écrire 
&  de  compofer  en  Latin  ,  c'eft-à-dire  f 
dans  une  langue  qu'ils  ne  favent  point 
encore.  Les  raifons  qu'il  donne  contre  ce 
procédé  font  folides,  &  l'on  ne  peut  rien 
voir  de  plus  judicieufement  imaginé  que 
les  moyens  qu'il  veut  qu'on  employé  pour 
accoutumer  avec  fuccès  les  enfans  à  s'ex- 
primer en  Latin.  L'erreur  de  ceux  qui 
exigent  de  leurs  difciples  qu'ils  faflent 
des  vers  Latins ,  &  qui  les  maltraitent 
s'ils  n'en  font  pas ,  n'eft  pas  moins  grof- 
fiere  félon  lui ,  &  il  foutient  que  cette 
compofition  de  vers  n'eft  propre  en  au- 
cune manière  à  leur  donner  l'intelligence 
de  la  langue  dans  laquelle  ils  les  com- 
pofent. 

De  ces  obfervations  ,  notre  auteur 
paiTe  à  la  néceflîté  dont  il  eft  d'avoir , 
pour  entendre  parfaitement  les  auteurs 
Latins ,  quelque  teinture  de  chronolo- 
gie ,  de  géographie ,  de  mythologie ,  & 
de  ce  qui  regarde  l'antiquité  ;  néceflîté 
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confirmât.  Viam  autem  ad  tas  addifcendas 
planamfacilemque  oftendit.  AuBorefque  no- 
mmât, quibus  prxceptores  utipojjint  infti- 
tuendis  puellis  :  nempe  Sophianum ,  Clu- 
verium ,  Cellarium ,  P.  Bertium,  pro  an- 
tiqua  geographia  addifienda  tironibus  au- 
tem fatis  e£eputat  Luitz  &  Ode  ,  qui  epi- 
tomas  Latine  fcripferunt  :  Dupleffis  &* 
Buffier ,  qui  GalUce  &  Italice  :  itemque 
tabulas  Sanfonis  &*  de  l'Ifle.  Chronologia 
autem  primum  ex  certis  tabulis    uti  vo- 
tant ,  comparari  debere  dicit  :  profertque 
tabulas  Delphini ,  Lancelotti  ,  aliorum- 
que,  quiUJJ'eriumfequuntur.  Item  Mulan- 
tium ,  Caffinium  ,  ceteros ,  qui  Labbei  ra- 
tiones  defendunt  :  quibus  omnibus  prœfert 
Lensletum  du  Frefnoy.  Bis  addit  epito- 
m«5petavn,Turfellini ,  Bofïuetii ,  Val- 
lemontii  :  atque  ad  hanc  primam  inftitu- 
tionem  nihil  ultra  opus  ejfe  contendit.  Ufus 
&•  confuetudines  antiquorum  Romanorum 
ex  Polybio,  Dionyfio  -  Halicarnaflenfi , 
Plutarcho,  itemque  ex  Roffino ,  &  Can- 
telio  :  fed  melius  adhuc  ex  Neuportio/àr« 
cognoj'ci  pojfe  défendit  :  eum  vero ,  qui  plura 
cupit ,  remittit  ad  Grœvium.  Mythologiam 
ex  Sardio,  Aubano ,  Van-dale ,  Barclaio , 
Pomeyo  deduci  pojje  demonfirat  :  itemque 
e#  Joveto,  aliifque. 
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qu'il  prouve  par  quelques  endroits  de 
Virgile  ,  de  Manilius  ,  de  Pline  ,  de 
Quinte-Curce ,  de  Florus  &  de  Lucain. 
La  route  qu'il  trace  pour  acquérir  ces 
connoiflances,  eft  facile;  &  il  indique  les 
auteurs  que  les  maîtres  doivent  mettre 
entre  les  mains  de  leurs  élèves.  Ce  font , 
pour  la  géographie  ancienne ,  Sophianus, 
Cluvier  ,  Cellarius  &  Berthius.  Il  regar- 
de cependant,  comme  pouvant  fuffire  pour 
les  commençans,  la  leéiure  de  Luitz  & 
d'Ode  ,  qui  ont  écrit  des  abrégés  Latins; 
celle  de  Dupleffis  &  de  Buffier  ,  qui  ont 
écrit ,  l'un  en  Italien ,  l'autre  en  François  ; 
&  l'ufage  des  cartes  de  Samfon  &  de  de 
l'Ifle.  Pour  la  chronologie,  il  veut  que 
l'on  fe  ferve  de  tables,  &  il  indique  celles 
du  Dauphin  ,  de  Lancelot  &  des  autres 
auteurs  qui  fûivent  le  fyftême  d'Uflerius, 
ainfi  que  celles  de  Mufantius  ,  de  Caffini 
&  des  autres  auteurs  qui  fuivent  le  fyf- 
tême du  P.  Labbe.  Il  paroît  cependant 
préférer  à  toutes  les  autres  les  tables  de 
l'abbé  Lenglet  du  Frefnoy.  Il  recom- 
mande encore  la  lefture  des  abrégés  de 
Petau ,  de  Turfellin ,  de  Boffuet ,  de  Val- 
lemont ,  &  regarde  ces  différentes  four- 
ces,  comme  allez  abondantes  pour  qu'on 
puiiTe  y  puifer  toutes  les  connoiflances 
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Quibus  Inviter  expojîtis,  docet,  qua  ra- 
tione  Latina  lingua  facile  pojjit  addifcL  Ac 
primàm  ex  comicis  petendam  ejje  ait ,  ve* 
luti  Plauto  ;  fed  prœfertim  ex  Terentio , 
hoc  nomine  ,  quod  res  dorrieflicas  y  idquç 
ufitato&  quotidiano  fermone ,  mirificè  ex* 
ponunt  :  quod  tironum  ingénia  mirabiliter 
adficere  folet,  His  addipqffh  Thxdrumpu- 
tat  ob  facïlitatem.  >  tametfi  munditia  & 
elegantia  longé  infrà  Terentium  jaceat. 
Tum  epiftolas  Ciceronis  ad  diverfos  >  fed 
prœfertim  ad  Terentiam  uxorçm  ,  &*  Ti- 
1  ronem ,  quibus  Me  negat  fieri  quidquam 
pojfe  dulcius.  Poft  ho  s  ,  Cefar  &  Nepos 
itemque  Paterculus.  Qiio  cumpenerint ,  tun 
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préliminaires  dont  on  a  befoin.  Quant 
aux  ufages  &  aux  coutumes  des  anciens 
Romains ,  c'eft  dans  Polybe,  Denys  d'Ha- 
licarnafle  &  Plutarque ,  ainfi  que  dans 
Roflîn  &  Cantelius,  qu'il  faut  s'en  inf- 
truire.  Il  croit  cependant  que  l'on  peut 
encore  mieux  apprendre  tout  ce  qu'il  en 
faut  favoir,  dans  Nieuport ,  renvoyant 
ceux  qui  voudront  avoir  une  connoif- 
fance  plus  parfaite  de  l'antiquité  à  la  col- 
lection de  Grevius.  Ceux  qu'il  indique 
pour  la  mythologie  ,  font  Sardius  ,  Au- 
banus,  Vandale,  Bardai,  Pomey,  Jo- 
vetus  &  quelques  autres. 

Après  cette  courte  expofîtion ,  il  don- 
ne  la  manière  d'apprendre  facilement  la 
langue  Latine.  Les  auteurs  comiques, 
Plaute ,  &  fur-tout  Térence ,  doivent  être 
lus  les  premiers.  La  raifon  qu'il  en  ap- 
porte ,  eft  convaincante.  Ces  Auteurs , 
dit -il,  traitent  de-  chofes  qui  fe  paflent 
dans  le  commerce  de  la  vie  ,  &  cela  dans 
un  ftyle  familier ,  &  dont  l'ufage  devient 
journalier  :  on  fentquc  rien  n'eft  plus  fait 
pour  captiver  l'attention  des  enfans ,  que 
ces  objets  qui  font  à  leur  portée.  A  la 
ledlure  des  comiques ,  peut  être  jointe 
celle  de  Phèdre,  dont  l'intelligence  eft 
facile  ,  quoiqu'il  s'en  faille  de  beaucoup 
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de  Jcribendâ  oratione  Latinâ  cogitandum 
efl.  Sed  non  nifijacilia  argumenta ,  £r  bre* 
via ,  &  plané  domeflica  primb  proponenda 
funt  j  veluti  epiflola  aliqua  ,  quœ  nullo  la- 
bore  cogitari ,  &fcrïbi  potefi.  Ubi  multa 
fcitè  ac  prudenter  monet  Capuccinus.  Dein- 
dè  ad  Hiftoricos  veniendum  ,  Livium ,  Sal- 
luftium  ,  Curtium  :  quo.  quidem  tempore 
orationes  aliquce  Ciceronis  explanari  pof- 
funt  *  ut  illœfunt  pro  Archia  ,  pro  Lege 
Manilia  5  pro  Marcello ,  in  Catilinam  non 
nullce.  Hœc  tamen  non  unofpiritu  legenda 
ejfe  ait ,  fed  interruptè  „  ne  puerorum  in- 
génia tanta  mole  doBrinarum  obruantwr* 
Tum  monet  prceceptores ,  ut  illuftriora  Io- 
ta feligant ,  eaque  clariffimè  exponant  : 
jubeantcjueut  tirones  interpretationemfuam 
non  memoriter  récitent ,  fed  littem  config- 
nent,  quo  facilius  &fenfa  fua  corrigant , 
£r  ex  Latinis  bonis  bona  Lufitana  faciant  : 
&JïcfenJîm  pedetentimque  bonœ.  interpre-* 
tationis  legés  édifiant.  Hoc  autem  tem- 
pore myfteria  omnia  exquijitœ  Latinitatis 
pandi  debent  tironibus  :  me  mode  cajlitas , 
fed  elegantia ,  &  nexus  ,  &*  collocatio  ,  & 
numerus  J  £r  copia  ,  &*  varietas  dedarari 
debent  à  prœceptore  doclo ,  quique  munus 
fuum  cum  dignitate  obire  cupit.  Hœc 
aliaque   de  diverjis  auêlorum  edit'ionibus 
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que  cet  écrivain  n'ait  l'élégance  &  le 
poli  de  Térence.  Il  faut  lire  enfuite  les 
épîtres  deCiceron,  fur -tout  celles  que 
cet  orateur  a  écrites  à  fa  femme  Térentia 
&  à  Tiron  fon  affranchi  :  il  n'eft  pas  pofïi- 
ble  de  rien  trouver  où  il  règne  plus  de 
douceur.  Céf \r  ,  Cornélius  -  Nepos  & 
Paterculus,  viendront  après.  Quand  ces 
auteurs  feront  bien  connus ,  on  peut 
alors  fonger  à  compofer  quelque  choie 
dans  leur  Langue  :  niais  il  ne  faut  d'abord 
exercer  les  enfans  que  fur  des  fujets  faci- 
les ,  courts,  &  dont  l'objet  leur  foit  fami- 
lier :  telle  eft  la  compofition  d'une  lettre, 
dont  la  fubftance  peut  être  écrite  &  ima- 
ginée fans  un  grand  effort  d'attention. 
Les  avis  que  donne  là-deflus  notre  Ca- 
pucin ,  font  pleins  de  fagefle ,  &  laiflent 
voir  un  homme  éclairé.  On  paflfera  en- 
fuite  à  la  lecture  des  hiftoriens  ,  de  Tite- 
Live  ,  de  Sallufte  ,  de  Quinte-Curce ,  & 
l'on  y  pourra  joindre  l'explication  de 
quelques  difeours  de  Ciceron  ;  de  ceux, 
par  exemple  ,  qu'il  a  prononcés  pour 
le  poète  Archias ,  pour  Marcellus ,  en 
faveur  de  la  loi  Manilia  ,  &  contre 
Catilina.  Toutes  ces  chofes  ne  doivent 
pas  être  lues  de  fuite  ,  & ,  pour  ainfi 
dire ,  d'une  feule  haleine  j  il  feroit  à 
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Capuctinus  breviter  diflinaaque  perfeqm-. 
mu  « 
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craindre  que  l'efprit  des  enfans  ne  fût  fur- 
chargé  de  tant  d'objets  d'étude  différens  ; 
&  il  faudra  ,  au  moyen  d'intervalles  , 
donner  le  temps  aux  différentes  connoif- 
fances  de  s'arranger  dans  leur  mémoire* 
Sur  quoi  il  avertit  les  profeffeurs  de  choi- 
fir  les  endroits  les  plus  remarquables,  de 
les  expliquer  avec  la  plus  grande  clarté , 
&  de  ne  point  fe  contenter  de  faire  ré- 
péter de  vive  voix  à  leurs  difciples  l'ex- 
plication qu'ils  auront  donnée ,  mais  de 
les  aftreindre  à  la  rapporter  par  écrit , 
afin  qu'ils  puiffent  prendre  d'eux-mêmes 
le  véritable  fens ,  s'accoutumer  à  écrire 
purement  dans  leur  langue  ce  qui  eft 
purement  écrit  en  Latin  ,  &  acquérir 
ainfi  infenfiblement ,  &  par  dégrés,  la 
connoiflance  des  qualités  que  doit  nécef- 
fairement  avoir  une  bonne  traduétion.  Il 
fera  temps  alors  d'initier  les  élèves  dans 
tous  les  myfteres  de  la  langue  Latine ,  & 
de  leur  donner  une  idée  nette  des  diffé- 
rentes chofes  dont  le  concours  eft  nécef- 
faire  ,  pour  que  cet  idiome  fe  trouve  parlé 
dans  fa  perfeétion.  Un  maître  qui  pofféde 
fa  matière ,  &  qui  eft  jaloux  de  remplir 
d'une  manière  convenable  l'emploi  qui 
lui  eft  confié,  ne  doit  pas  feulement  leur 
faire  remarquer  quel  terme  eft  plus  pur 
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Ne  tamen  tulpiam  morofo  videretur 
poetarum  leStione  tironibus  interdicere , 
quamquam  ad  emendatè  politèque  fcriben* 
dum  necejfàrium  ejfè  non  putat ,  tamen 
viam  tradit  ,  qua  poft  Latinœ  linguœ  no- 
titiam  ,  eorum  LeElioni  fe  dare  pojfintpoe- 
feos  fludiafi.  Primo  itaque  legendos  ejje  ait 
Ovidi  libros  Metamorphofeon  ,  &  Fafto- 
rum  ,  qui  Mythologiam  exponant.  Dein- 
de  ejufdem  Epiftolas,  quas  ipfe  cœteris  e)uf- 
dem  fcriptis  anteponmdas  ejfe  cenfet.  Tum 
Virgilium  &  Horatiumpnz/èmm  in  Odis: 
quibus  addi  potejl  Falifcus ,  &  Olympius  , 
Cr  Nemefianus  :  ac  demùm  Statius ,  &  Lu- 
canus.  Hisferè  continetur  quidquid  in  An- 
îiquitate  excellit  laude  Poefeos.  Qui  veto 
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qu'un  autre  ;  il  doit  encore  leur  montrer 
en  quoi  confifte  l'élégance;  quelles  con- 
jonctions lient  les  phrafes ,  de  la  manière 
la  plus  analogue  au  génie  de  la  Langue; 
dans  quel  ordre  les  mots  veulent  être  pla- 
cés ;  ce  qui  donne  du  nombre  aux  difFé- 
rens  membres  du  difcours ,  &  enfin  ce  qui 
en  conftitue  l'abondance  8c*ia  variété. 
Notre  Capucin  fait  encore  quelques  ob- 
fervations,  d'une  manière  courte,  mais 
précife ,  fur  les  modifications  avec  les- 
quelles il  faut  donner  aux  commençans 
la  connoiflance  des  différens  auteurs. 

Dans  la  crainte  que  quelque  cenfeur 
de  mauvaife  humeur  ne  lui  fût  mauvais 
gré  d'interdire  aux  étudians  la  le&ure 
des  poètes ,  il  indique  la  conduite  que 
ceux  qui  aiment  la  poéfie  doivent  tenir 
dans  cette  leélure ,  lorfqu'ils  auront  une 
parfaite  connoiflance  de  la  langue  Lati- 
ne ;  mais  il  répète  encore ,  à  ce  fujet,  qu'il 
ne  regarde  nullement  les  poètes,  comme 
propres  à  donner  la  politefle  &  la  correc- 
rion  du  ftyle.  Les  Métamorphofes  d'Ovi- 
de, &  fes  livres  des  Fartes ,  font  les  pre- 
miers ouvrages  qu'il  faut  lire ,  à  caufe  des 
inftruétions  mythologiques  qu'ils  renfer- 
ment. On  lira  enfuite  fes  épîtres ,  aux- 
quelles notre  auteur  donne  la  préférence 
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amoribus  deleëtantur  j  habent  Artem  aman- 
di ,  Catuilum ,  Tibullum ,  Propertium  , 
quibus  nihil  mollius ,  delicaùiufque  fingi  &* 
cogitari  potefl  :  tametjî  pueris  injîituendis 
mopponunivideamur.  Qui  verb  aliquid  di- 
dafcalicum  cognofcere  cupiunt ,  legant  Lu- 
cretiunru  &*  Manilium ,  quibus  in  hac parte 
nulli  meliujJcripftrHnt. 


Quo  verb  perfeSliori  Latinœ  linguœ  no- 
tïtia  imbuantur  tirones ,  Us  hoc  loco  diftinfth 
refert ,  ex  quibus  auftoribus  interiorem  cog~ 
nitionem  compararequeant.  Itaqueprimum 
Lexicorum  conditores  injigniores  nominat  : 
deindè  eos  y  qui  de  cetatibus ,  ac  diffèrentiis 
verborum,  de  vitiis  fermonis ,  departiculis 
linguœ  Latinœ  accuratiàs  difputarunt.  Tum 
Phrafeologias  omnes  arcendas  effe  monetz 
tantum  Manutium ,  &  Parseum  prudentio- 
ribus ,  &*  qui  aliquem  progrejjum  habent , 
concedit.  Ad  extremum  dç  modo  excokndi 
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fur  tout  le  refte.  De -là  Ton  paflera  à  la 
leéture  de  Virgile ,  d'Horace ,  &  fur-tout 
de  fes  odes ,  de  Falifcus,  de  Nemefianus, 
&  l'on  finira  par  celle  de  Stace  &  de  Lu- 
cain.  Voilà  ce  que  l'antiquité  offre  de 
meilleur  en  fait  de  poéfie.  Pour  ceux  qui 
prennent  plaifir  aux  écrits  amoureux ,  ils 
pourront  lire  l'Art  d'aimer,  Catulle ,  Ti- 
bulle  &  Properce,  On  chercheroit  vai- 
nement ailleurs  plus  de  douceur  &  plus 
de  délicatelfe ,  foit  dans  les  penfées  ,  foit 
dans  l'expreflîon  :  ces  écrits  ne  paroHTent 
cependant  point  faits  pour  être  mis  entre 
les  mains  des  enfans.  Quant  au  genre  di- 
daélique  ,  Lucrèce  &  Manilius  offrent  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  écrit  dans  leur  Lan- 
gue. 

Notre  Capucin  indique  ici  les  auteurs 
dont  on  peut  faire  ufage  pour  acquérir 
une  connoiffance  plus  approfondie  de  la 
langue  Latine.  Il  nomme  d'abord  les 
Dictionnaires  les  plus  renommés,  &  en- 
fuite  les  écrivains  qui  ont  traité  de  l'âge 
dans  lequel  les  mots  étoient  en  ufage ,  de 
leurs  différences  j  des  défauts  du  difcours , 
&  des  particules  propres  à  la  langue  La- 
tine. Il  confeille  d'écarter  des  mains  des 
commençans  tous  les  livres  qui  offrent 
des  recueils  de  phrafes  toutes  faites  j  &  il 
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memoriam ,  &  pracepta  ad  u/um  revocandi, 
Latineque  infcholis  loquendi ,  br éviter  doc- 
tèquepertraffats  atque  inter  vias  Lufitano~ 
srum  quorumdam  errata  modeflè  cafligau 
Et  lus  tertia  epijiola  continetur. 


II  IL  Quarta  epijiola  ad  extollendurn 
ftudium  lingua*  Grsecse ,  &  Hebraïcse  con- 
fcripta  ejje  videtur.  Ac  primo  de  hoc  con- 
queritur  cum  awico  fuo  Capuccinus ,  tart^ 
tara  hac  œtate  occurrere  ignorantiam  lin- 
guœ  GrdCét  apud  Lujîtanos ,  ut  etiam  in 
univerfitatibus  fiudiorum  ,  qui  huic  linguœ 
docendct  dejîgnati  funt ,  vix  in  gr animait- 
cce  regulis  balbutire  fciant  :  difcipulos  non 
habeant  :  immo  vero  rijui  &  ludtbrio  pa- 
team  ,  qui  vel  fcholam  ingredi  conentur. 
Linguœ  vero  Hebraïcœ  ne  doBorem  quidem 
habeant ,  quod  in  hacjunt  hœrefi  ,  prœdic- 
tarum  linguarum  notitiam  nulli  ufui  ejfe , 
necex  lis  aliquid  utiluatis  cupipoje.  Quod 
prejudicium  quam  fit  ineptum ,  quamque  bo- 
nis jiudits  permciofum  ,  ofiendit  Capuccinus t 
argument is  gravijjirnis  demonjirans ,  utriuf- 

que 
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n'en  excepte  que  Manuce  &  Parc  ;  enco- 
re n'en  permet-il  l'ufage  qu'à  ceux  dont 
le  jugement  eft  formé ,  Se  qui  ont  déjà  fait 
quelques  progrès.  Tels  font  les  objets  de 
cette  troifîeme  lettre,  qu'il  termine  par 
quelques  réflexions  courtes ,  mais  favan- 
tes ,  fur  la  manière  de  cultiver  la  mémoi- 
re ,  de  réduire  en  ulage  les  préceptes  ,  & 
de  parler  Latin  dans  les  Clafles,  relevant 
fur  fon  chemin  avec  modération  quelques 
erreurs  dans  lefquelles  font  les  Portugais. 
IV.  Il  paroît  avoir  en  vue ,  dans  fa 
quatrième  lettre ,  de  prouver  de  quelle 
importance  eft  l'étude  des  langues  Grec- 
que &  Hébraïque.  S'il  faut  en  croire  les 
plaintes  qu'il  fait  à  fon  ami,  les  Portugais 
font  maintenant  dans  une  telle  ignorance 
de  la  langue  Grecque,  que  ceux  -rêmes 
d'entr'eux,  qui  font  chargés  de  l'enièi— 
gner  dans  les  univerfités,  en  connoiflent 
à  peine  les  premiers  rudimens  ;  ils  n'ont 
perfonne  à  qui  l'enfeigner;  &  l'on  s'ex- 
pofe  à  devenir  un  fujet  de-  moquerie  &  de 
rifée  ,  en  mettant  le  pied  dans  leurs  Claf- 
fes.  Pour  ce  qui  eft  de  la  langue  Hébraï- 
que ,  on  en  chercheroit  vainement  chez 
eux  un  Profefieur  ;  ce  qui  vient  de  la  fauffe 
perfuafion  dans  laquelle  ils  font,  qu'il  n'y 
a  aucune  utilité  à  retirer  de  ces  deux  lan- 
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que  linguœ  notitiam  non  modù  mcejjariam 
ejje  ad  intelligendos  facrorum  librorum  jon* 
tes  ,&  patres,  G*  concilia,  Gr  htficricos , 
fed  etiam  ad  refutandos  judœos  ,  &  hœre- 
zicos ,  qui  ex  his  locis  argumenta  promunt 
ad  errores  Jiios  muniendos.  Nec  idfolum  , 
fed  etiam  linguœ  Grœcce  Jîudium  omriinb 
ejje  accommodatum  ,  ne  dicam  prorsùs  ne- 
tejfarium,  juris  utriufque  antectfjoribus  ai 
difciplinam  eccle/ïajiicum ,  &  leges  ali- 
quas  penuùs  cognojcendas  interpretendaf* 
que  :  tum  medicis  ad  intellïgendos  medi- 
cïnœ  coryphœos  ,  Hippocratem  Areteum , 
Galenum ,  ceterofque  :  tùm  etiam  ad  Jaci- 
lius  percipienda  vocabula  quibus  anatomes 
difciphnajluit,  Addo  &*  illud,  Us  etiam, 
qui  in  Latina  lingua  ad  aliquam  doêlnna 
prœftantiam  pervenire  cupiunt  :  putat  enim 
interiorem  Gr  reconditam  Latinœ  lingux 
notitiam  Jim  notitiâ  Gr&cœ  adfequi  non 
polfe. 
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gués,  &  qu'elles  ne  font  bonnes  à  rien* 
Notre  Capucin  démontre  ,  par  les  raiibns 
les  plus  fortes  ,  le  peu  de  fondement  de 
ce  préjugé  ,  &  combien  il  eft  domma- 
geable pour  les  fciences.  Il  prouve  ,  en- 
tr'autres  chofes,  que,  ians  la  connoiflan- 
ce  de  ces  deux  langues,  onnepcutcon- 
noître  les  livres  facrés  dans  leurs  fources, 
ni  avoir  l'intelligence  des SS. pères,  des 
conciles  &  des  hiftonens  ;  en  quoi  l'on 
fe  prive  des  moyens  les  plus  propres  à 
réfuter  les  juifs  &  les  hérétiques ,  qui  ti- 
rent ,  de  ces  différens  ouvrages ,  les  auto- 
rités, à  l'ombre  defquelles  ils  élèvent  leurs 
erreurs.  Quant  à  la  langue  Grecque ,   en 
particulier,  elle  eft  très -utile,  pour  ne 
pas  dire  néceffaire ,  aux  Jurifconfultes , 
foit  pour  la  connoiiTance  de  la  difcipline 
eccléfiaftique,  foit  pour  s'aflurer  de  l'ef- 
prit  &  du  véritable  feflS  de  quelques  loix. 
Les  médecins  ne  font  pas  moins  tenus  de 
la  favoir.  Comment,  s'ils  ignorent  cette 
langue,  pourront -ils   entendre  ILppo- 
crate,  Aretseus,  Galien  ,  &  les  autres  au- 
teurs, qu'on  doit  regarder  comme  les  pè- 
res de  la  médecine.  Comment  pourront- 
ils  fe  vanter  de  favoir  l'anatomie ,  dont 
tous  les  termes  font  empruntés  de  cette 
langue ,  fi ,  faute  de  connoître  l'étymo- 
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Deinde  de  lingua  Grseca  addifcenda 
brevijjime  prœcipit.  Acprimùm  monet,fa- 
tis  ejfe  tironibus  initio  nominum  3  £r  j/er- 
borum  declinationes  &  conjugationes  nude 
idifcere  ,  quin  fe  immifceant  dialeElis  &* 
anomalie  ,  quœ  in  aliud  tempus  refervari 
pojjiint.  Deinde  reliquœ  grammaticœ  par- 
ies breviter  luftrandcefunt  quofacilius  tem- 
porefuorelegipojjînt  ;  & ,  quid  necejfarium 
fit  inter  legendum ,  notari  :  quod  puero 
grammatka  Latina  jam  tin£io  molejîum 
non  erit ,  prœfertimfi  àprceceptore  &  doElo 
£r  diligentijït  inftitutus.  Deindè  Auttorem 
aliquem  légère  necejje  eft ,  qui  conjunElam 
habeat  verjionem  Latinam  ,  vel  vernacu- 
lam  :  in  eoque  legendo  confiderarè ,  an  vo- 
cabulum  radix  fit ,  an  aliter ,  quod  item 
Lexici  beneficio  cognofcet.  In  his  autem  non 
nifi  duos  menfes  infumi  opporten  cenfet. 
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logîe ,  ils  font  dans  une  ignorance  par- 
faite de  l'efpéce  de  définition  de  l'objet, 
qui  eft  renfermée  dans  le  mot  qui  l'énon- 
ce, relativement  à  fa  forme,  à  fa  fitua- 
tion  ou  à  fon  ufage  ?  Ceux  même  qui  af- 
pirent  à  favoir  parfaitement  la  langue  La- 
tine ,  doivent  étudier  la  langue  Grecque; 
car  notre  Capucin  prétend  qu'un  grand 
nombre  de  fes  fecrets  font  contenus  dans 
cette  dernière. 

Il  indique  enfuite  brièvement  la  condui- 
te qu'il  faut  tenir  pour  apprendre  le  Grec. 
Les  commençans  doivent  fe  contenter 
d'apprendre  à  décliner  &  à  conjuguer  les 
noms  &  les  verbes  réguliers  ;  la  connoif- 
fance  des  différens  dialeétes  &  des  ano- 
maux, devant  être  renvoyée  à  un  autre 
temps.  Ils  parcourront  enfuite  les  autres 
parties  de  la  grammaire,  en  vue  Ample- 
ment de  fe  trouver  moins  arrêtés ,  lorf- 
qu'ils  en  feront  une  étude  particulière  ; 
ils  auront  fur-tout  l'attention  de  remar- 
quer ,  dans  le  cours  de  cette  le&ure,  tout 
ce  qui  leur  paroîtra  néceflaire  ;  opération 
qui  n'aura  rien  de  difficile  pour  un  éco- 
lier déjà  inftruit  de  la  grammaire  Lati- 
ne ,  s'il  eft  conduit  fur-tout  par  un  Maître 
habile  &  attentif.  Il  faudra  tout  de  fuite 
lire  quelque  Auteur  ?  dont  le  texte  foit 

C3 


58  Rétablissement  des  Etudes 
Deindè  ad  aliorum  interpretationem  ve- 
niendum  efl  9  quorum ,  qui  foluta  oraiione 
fcrïbunt ,  poetis  anteponendifunt.  Dupli- 
cem  autem  methodum  proponit  ad  légendes 
auEtores.  Namaliqui  hune  ordinem  fer- 
vandum  ejje  cenfent  :  ut  primo  legaturVo- 
lyenus,  êr  Lucianus  ,  £r  Charaéteres 
T heophrafti.  Tùm  Xenophon  ,  £r  Hero- 
dotus  ,  ut  Atticce  urbanïtatis  notitia  com- 
paretur.  Ad  hœc  Thucydides ,  Ifocrates , 
Bemofthenes,  Plato.  Quibus  intelligendis 
addi  par  ejfe  putat  Ubbonem,  Emium ,  vel 
Meurfium,  quo  Antiquitatum  Grœcarum 
planior  notitia  habeatur.  Alii  è  contrario 
cenfent  3  incipiendum  efjè  ex  Evangelio 
Lucse ,  tùm  legendos  Aétus  Apofîolorum , 
Lucianum,  Herodotum  Xenophontem  , 
Ifocratern  ,  poflremo  Homerum  ,  Plutar- 
churn,  Gr  Dêmofthenem.  Vtramque  di~ 
cendi  viam  laudat  Capuccinus  :  fedprimam 
prœfert  >  monens  £r  illud  ,  ut  clariora  loca 
kifee  initiis  eligantur  >  obfcuriora  omittan- 


accompagne  d'une  verfion  Latine  ,  ou  en 
langue  vulgaire  ;  &,  dans  cette  lefture, 
il  faudra  remarquer,  fur  chaque  mot,  s'il 
eft  une  racine  ,  ou  s'il  n'en  eft  point  une  : 
on  pourra  s'en  aflurer  à  l'aide  d'un  Lexi- 
con.  Tout  cela  ,  félon  notre  Capucin , 
doit  être  l'affaire  de  deux  mois.  On  paf- 
fera  enfuite  à  la  tradu&ion  d'autres  au- 
teurs ,  parmi  lefquels  on  doit  donner  la 
préférence,  fur  les  poètes  ,  à  ceux  qui  ont 
écrit  en  proie.  Quant  à  l'ordre  dans  le- 
quel doivent  venir  les  écrivains  Grecs  , 
relativement  à  un  plan  de  ledture  métho- 
dique, les  opinions  font  partagées  ;  & 
notre  auteur  en  fait  auflî  une  double  dis- 
tribution. Les  uns  veulent  qu'on  Lfe  d'a- 
bord Polyen,  Lucien  &  les  caraétères  de 
Théophrafte,  enfuite  Xénophon  &  Hé- 
rodote ,  pour  connoître  Purbanité  atti- 
que  :  après  quoi  l'on  finira  par  Thucy* 
aide,  Ifocrate,  Démofthene  &  Platon. 
D'autres  penfent,  au  contraire,  qu'il  faut 
commencer  par  lire  l'Evangile  de  S.  Luc, 
les  Aétes  des  Apôtres,  Lucien,  Héro- 
dote, Xénophon,  Ifocrate,  &  finir  parla 
ledlure  d'IIomére  ,  de  Plutarque  &  de 
Démofthene.  Quelle  que  foit  la  ro  jte  que 
l'on  tienne,  comme  la  connoiflance  des 
antiquités  des  Grecs  eft  néceflaire  pouc 
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Quoà  Jt  qui  in  poetarum  leBione  non 
nihil  temporis  infumere  cupiunt  f  admonendi 
funtj  qui  Mi  Jim  ,  quibufque  virtutibus  ex- 
cellant prœter  ceteros.  Ariftophanes  certè 
ceteris  ejjet  prceferendus  ,  nifitam  effet  obf 
cœnus  Pojî  hune  Homerus  6r  Hefiodus 
facdiores  in  Heroicis  videntur,  Sed  Home- 
rum  prœcedere  débet  Everhardus  ,  Tei- 
thius,  Antiquitates  Homericse ,  qui  illo- 
rum  temporum  hijioriam  omnem  dociijjîme 
enarrat.  Hos  jequuntur  Mofchus  ,  Bion  , 
Theocritus  ,  poetee  Bucolici,  qui  Dorica 
dialeëlo  utuntur  ;  iique  ope  Lexici  Schrepe- 
liant  interpretari  facile  pojjunt.  His  jungi 
debent  Tragici  .  Eunpides,  6r  Sophocles. 
In  quibus  legendis  non  modo  conjidtrandum 
eft,  quant  bene  feribant ,  fed  quam  ad  artis 
Poeticœ  regulis  accommodâtes  Sed  hœc  non 
nijî  iis  >  qui  aiiquos  progrefjus  habent,  de* 
clarari  pojjunt.  Aîonet  autem  hoc  loco  Ca- 
puccinus  *  ut  caveant  prœceptores  confevi—' 
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la  parfaite  intelligence  des  auteurs,  il 
faudra  lire  en  même -temps  Ubbo  ,  Em- 
mius  &  Meurfius.  Notre  Capucin  approu- 
ve l'une  &  l'autre  diftribution  ;  il  préfère 
cependant  la  première,  &  il  avertit  lur- 
tout  de  choifir,  dans  lescommencemens, 
les  partages  les  plus  clairs ,  &  de  paffer 
ceux  qui  font  trop  obfcurs. 

Il  ne  faut  pas  manquer  d'inftruire  ceux 
qui  voudroient  lire  les  poètes ,  du  juge- 
ment qu'il  en  faut  porter,  &  des  qualités 
par  où  chacun  d'eux  eft  préférable  aux  au- 
tre?. Ariftaphane  l'emporteroit  fans  con- 
tredit fur  tous ,  s'il  étoit  moins  obfcéne. 
Après  lui ,  Homère  &  Héfiode  paroiflent 
être  de  l'intelligence  la  plus  facile  parmi 
les  poètes  héroïques  ;  mais  on  doit  faire 
précéder  la  ledure  d'Homère- par  celle 
des  Antiquités   Homériques    d'Everard 
Feithius,  où  fe  trouve  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  Phiftoire  des  temps,  où  ce  poète 
place  fes  héros.  Après  Homère  &  Héfio- 
de ,    viendront  les   poètes   bucoliques  , 
Mofchus ,  Bion  &  Théocrite  :  ils  fe  font 
fervisdu  dialedle  Dorique 3  mais,  à  l'aide 
du  Lexicon  de  Schrevelius,  on  peut  faci- 
lement les  entendre.  La  leéture  d'Euri- 
pide &  de  Sophocle   peut   marcher  en 
même  -  temps.  On  doit ,  dans  cette  der- 
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btndis  longis  orationibus ,   nec  obtundant 
pueLlos  rébus  non  aieb  neceffariit  ;fed  tem- 
pus  in  nSè  interpretandis  auElonbus  totum 
conf amant  P  quoi  unicè  èfl  necejjarium. 


Pofî  hsec  de  Grammaticis  inflitutionibus 
àifputat  :  quarum  paucas  probat  ,jî  excipias 
Antefignam  Clenardum.  .nterctterospr ce- 
fin  tradendi  v^am  Lancdoti  ,  feu  Portus- 
regii  ,  &  muito  ma^is  adhuc  amici  fui 
fer  iptj  y  qui  paucis  pagdlis  mïrifica  brevi- 
tate  ,  &  facilitate  grammaticarn  comple- 
xus  e/i  &  Gracam  9  tr  Hebraîcam  :fed  édi- 
ta nondum  efl.  Ex  Lexicis  verb  laudat  Sca- 
pulam,  quod  plura  doceat  uno  i£lu  oculi  9 
magno  tironum  commodo. 
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jiiere,  s'attacher  beaucoup  moins  à  l'élc- 
gancc  du  ftyle,  qu'à  remarquer  l'obier- 
vance  plus  ou  moins  grande  des  régies 
de  la  poétique;  mais  cette  étude  particu- 
lière ne  regarde  que  ceux  qui  ont  déjà  fait 
quelque  progrès.  Il  feront  abfolumcnt  dé- 
placé] d'occuper  de  ces  objets  les  com- 
mençans  ;  &:,  à  cette  occafion ,  notre  Ca- 
pucin avertit  les  profeflfeurs,  de  ne  point 
ie  permettre  de  longs  commentaires,  & 
de  n'employer  le  temps  qu'à  expliquer 
clairement  les  auteurs,  dont  l'intelligen- 
ce eft  l'objet,  principal. 

Il  paiîe  de-là  à  l'examen  des  Grammai- 
res. Toutes ,  félon  lui ,  font  défeélueufes, 
fi  l'on  en  excepte  celle  de  Clenard.  La 
préférence  doit  être  donnée  à  la  méthode 
de  Lancelot  ou  de  Port  -  royal  ;  mais  il 
met  encore  au-deffus  celle  d'un  de  fes 
amis,  qui  n'a  point  encore  paru,  dans  la- 
quelle ,  en  très -peu  de  pages,  tous  les 
principes  des  langues  Grecque  &  Hé- 
braïque fe  trouvent  raffemblés,  de  maniè- 
re à  être  conçus  avec  la  plus  grande  faci- 
lité. De  tous  les  Dictionnaires  ,  celui  de 
Scapulalui  paroît  le  plus  utile,  par  rap- 
port au  grand  nombre  de  chofes  qu'on  y 
trouve  à  chaque  article ,  ce  qui  eft  fort 
commode  pour  les  commençans. 
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Exiremum  efl  de  linguâ  Hebraica ,  de 
quâ  anttquamprœapiat ,  enarratquo  tem- 
po re  ,  quâque  de  caujfâ  punEla  vocalia  in- 
vent  a  fuere  ,  &  ad  nos  ufque  pervenerint. 
Deindè  déclarât,  tironem,  qui  compendia- 
ria  via  intelligentiam  Hebrœœ  linguœ  nan« 
fcijci  vult ,  rébus  non  adeà  necejjariis  deti- 
nendum  non  ejje.  Itaque  primo  cognojcat 
cportet  Hueras ,  rationemque  eas  conjun- 
gendu  Deindè  mijjasfacere  innumeras  regu- 
las  de  mutatione  punêlorum  >  &*  de  accenti- 
bus  j  qux  ad  jeribendum  non  nïhil  ,  ad  le- 
gendum  veto  necejjaria  non  funt.  Hinc  no~ 
minum  declinationes  adifcendcefunt  y  eorum- 
que  proprietates.  Tùm  conjugationes  verbo» 
rum  y  etiam  quiefcentium ,  £r  defeétivo- 
rum.  Anomalie  in  aliud  ternpus  commo- 
dius  differuntur.  Hœc  de  analogiâ  :  nam 
fyntaxis  ,  quodparum  ,  aut  nihil  difputa- 
tionis  habet p  femihorœ  fpatio  addifci  potefl. 


Hinc  legendafunt  Biblia  Pagnini ,  à 
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Il  vient  enfin  à  la  langue  Hébraïque; 
&  ,  avant  d'en  rien  dire  de  particulier,  il 
parle  des  points  des  Mafforets ,  du  temps 
où  ils  ont  paru ,  de  la  manière  dont  ils 
font  parvenus  jufqu'à  nous ,  &  du  motif 
qui  a  préfidé  à  leur  invention.  Il  avertit 
enfuite  tous  ceux  qui  veulent  acquérir 
en  peu  de  temps  l'intelligence  de  la  lan- 
gue Hébraïque  ,  de  ne  point  s'arrêter  à  ce 
qui  n'eftpasabfolu.nentnéceffaire.  Qu'ils 
apprennent  d'abord  fimplement  à  connoî- 
tre  leurs  lettres  ,  &  la  manière  de  les  af- 
fembler ,  fans  fe  farcharger  la  mémoire 
d'une  infinité  de  régies  fur  le  changement 
des  points  &  fur  les  accens  ;  connoiffan- 
ces  qui  ne  fervent  prefque  point  pour 
écrire ,  &  qui  ne  font  d'aucune  utilité 
pour  là  leéture.  On  apprendra  enfuite  les 
déclinaifons&  leurs  propriétés,  ainfi  que 
les  conjugaifons  des  verbes  ,  même  de 
ceux  appelles  verbes  de  repos  &  verbes 
défeélifs,  verba  qiuefcentia  £r  verba  defec* 
îiva.  La  connoiifance  des  anomaux  doit 
ctre  renvoyée  à  un  autre  temps.  Voilà 
quant  à  l'analogie  ;  car,  pour  la  fyntaxe, 
elle  eft  d'un  objet  fi  peu  étendu,  que  fes 
régies  peuvent  être  apprifes  en  une  demie 
heure. 

Il  faut  lire  enfuite  la  Bible  de  Pagnin, 
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Montano  emendata ,  quod  adnotationes  ad 
margintm  habeant  tironibus  1  aldè  ac-com- 
modatas*  Nam  radiées,  aliaque  profert  hœc 
editio  ,  quce  contextui  plurimùm  lucis  adhi- 
lent.  Eaque  accuratè  exponenda  eft  ope  Le- 
xici  Hebraico-Chaldaici  Buxtorfii.  Atque 
inter  legendum  ïdiotijjimi  ,  variique  modi 
loquendi  hujus  linguce  propriï  animadverti 
pojjunt.  Libri  autern ,  qm  primùm  legi  dc- 
bentyjunt  Hiftorici,  ut  Pentateuckus,  &* 
Judices ,  £r  Regés ,  &*  Paralipomenon ,  nam 
Prophetici5  ac  Sapientiales  difficiliorem 
intelUcturn  liabtnu 


Sed  cliqua  preparatio  efi  necejfaria  ,  ut 
hi  libri  minori  negotio  intelli;  antur.  Itaque 
monet  legendum  ejje  Fleurii  librum ,  qui  in- 
fcribitur  Mores  Ifraëlitarum  :  vel  amplio- 
rem  alium  ,  ut  Bertramurri  de  Politiâ  Ju- 
daicâ  ,  Sigonium  ,  vel  Cuneum  de  Re- 
publicâ  Hebrseorum.  Quod  fi  diligemius 
fecerint  tirones  ,  &  fmgulis  diébus  verft- 
culos  aliquos  Biblionum  explanaverint,  at- 
que in  rébus  dubiis  £r  obfcuris  Concordan- 
tias  Grsecas  LXX,  Conradi  Kircheri  con- 
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corrigée  par  Montan.  Les  notes  que  Ton 
y  voit  en  marge,  font  fort  utiles  pour  les 
commençans  ,  les  racines  y  iont  indi- 
quées ,  &  l'on  y  trouve  beaucoup  d'<turres 
choies  qui  ne  fervent  pas  peu  à  eclaircir 
le  texte,  à  la  parfaite  intelligence  duquel 
il  faut  s'efforcer  de  parvenir ,  à  L'aide  du 
Diéhonnaire  Hébraïco  -  Chaldaïque  de 
Buxrorfius.  Il  fera  à  propos  de  remarque! 
les  Hebraïcifmes  &  les  manières  de  s'jx- 
primer,  particulières  à  la  langue  fàcrée* 
Quant  aux  livres  de  la  Bible ,  qui  doivent 
être  lus  les  premiers  ,  ce  font  les  livres 
hifloriques,  tels  que  le  P^nt?.c^uque  ,  les 
livres  des  Juges,  ceux  des  ?vojs,  &  les 
Paralipomenes;  car,  pour  les  h vres Pro- 
phétiques &  Sapientiaux,  l'intelligence 
en  eft  plus  difficile. 

La  le&ure  des  livres  hifloriques  même 
demande  des  connoiffances  préliminaires 
qui  mettent  à  portée  de  faifir  le  véritable 
fens.  Auffi  notre  Capucin  confe.lle-t-il  de 
lire  l'ouvrage  de  Fleury,  intitulé  Mœurs 
des  Ifrdëlites,  ouquelqu'autreplus  étendu, 
tel  que  le  Gouvernement  Hébraïque  de 
Bertramus,  ou  la  République  des  Hcbreux 
de  Cunéus.  Si  1  ,s  commençans  obfervent 
ces  préceptes  ,  &  expliquent  chaque  jour 
quelques  verfçts  de  la  Bible,  recourant ? 
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fuluerint  ,  fenjim  fine  fenfu  ad  interiora 
Hebraifmi  perpenient  :  quoditem  de  Grœcâ 
linguâ  monitum  vult.  Hœc  tirones ,  nam 
viripropeBi,  &»  qui  ad  res  facras  interpre- 
tandas  animum  appulerunt ,  majus  aliquid 
£r  difficilius  fibi  proponere  debent ,  &  effi- 
cere. 


Sed  antequam  flniat ,  hortatur  Lufitanos 
doBores ,  ut  toto  animo  in  lias  difciplinas 
incumbant  ,  exemplo  Oleaftri  ,  HeSloris 
Pinffii ,  Lui\ù  ?  Macedonis ,  Va\ù  ,  Fer- 
dinandi  Soarefii  ,  O^orii ,  Conimbricen- 
Jium,  aliorumque  Lujîtanorum ,  quifexto- 
decimo  fœculo  harum  linguarum  peritia  720- 
bîles  habitifunt  :  quique  &  inexteris  regnis 
difciplinas  fummo  cum  plaufu  tradiderunt , 
&  eumdem  gujlum  in  Lufîtaniam  importa- 
runtf  quod  nefcio  quofato  maturum  habuit 
interitum.  Nec  idjolùm  ,  fed  etiam  adolef- 
centes  hortatur ,  ut  Gallicœ,  £r  Italicœ  lin- 
guœ.  notitiam  comparent ,  ut  non  modofcrip- 
tores ,  qui  ex  Grœco ,  &  Latine  plurima 
peritè  verterunt  a  légère  pojjint  *  fed  eiiam 
opéra ,  quœ  nullo  exemplo  ,  his  duabus  lin- 
guis  à  viris  dottrina  prœflantibus  conjcripta 

funt, 
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dans  les  endroits  douteux  ou  oblcurs ,  aux 
concordances  Grecques  des  Septante  de 
Conrad  Kircher ,  ils  acquerront  infenfî- 
blement  une  connoiflfance  de  la  langue 
Hébraïque.  On  en  peut  dire  autant  de  la 
langue  Grecque.  Au  refte,  tout  ceci  n'eft 
que  pour  les  commençans  ;  car,  pour  les 
ho;rmes  faits  ,  qui  s'appliquent  à  l'inter- 
prétation des  livres  facrés,  c'eft  un  objet 
plus  grand  &  plus  difficile  qu'ils  doivent 
&  fe  propofer  &  remplir. 

Notre  Capucin  exhorte,  avant  que  de 
finir,  les  doéteurs  Portugais,  à  s'appliquer  à 
cet  objet  d'étude ,  à  l'exemple  d'Oleafter, 
d'HeélorPin&ius,  çleLuitz,  deNaudon, 
de  Varius ,  de  Ferdinand  Soarez ,  d'Ozo- 
rius ,  tous  fortis  de  la  ville  de  Coimbre, 
&  à  l'imitation  de  tant  d'autres  de  leurs 
compatriotes  qui,  dans  le  feizieme  fiécle, 
fe  font  rendus  célèbres  par  la  connoiffan- 
ce  des  langues ,  au  point  de  les  enfeigner 
avecapplaudiiTement  dans  les  pays  étran- 
gers. Ils  en  avoient  fait  naître  le  goût 
dans  leur  patrie  ;  mais  une  efpéce  de  fata- 
lité l'a  empêché  de  s'y  foutenir.  Il  exhorte 
encore  les  jeunes  gens  à  l'étude  des  lan- 
gues Françoife&  Italienne.  Indépendam- 
ment d'un  grand  nombre  de  traduéiions 
bien  faites  d'ouvrages  Grecs  &  Latins , 
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funt,  cr  quorum  nulU  extant  verjiones  La- 
tinot ,  pervolvere  queant  ,  ut  £r  bonarum 
litterarum  notitiam  habtant ,  £r  gravions 
jtenitàs  cognofcant  exiguofano  labore* 


V.  In  quintâ  epijloW  de  naturâ  &  ufu 
Rhetoricœ  artis  accurutijjîwe  dijjerit.  Prin- 
eip  o  uaque  exponu  quid  fit  mttcrica ,  quo 
modo  &  loco  ecceperit ,  quâve  ratione  pro- 
pagata  fuerit.  Deirdè  demonjîrat ,  quam 
maté  à  ii'fitanis  do£l,ribus  tradatur :  nom 
&•  I  atinè  eam  pueris  cxporunt  A  &  tôt  eas 
prœjiidicatis  j  entent  us ,  ac  ineptijjimis  opi- 
nionibus  imbuunt ,  ut  non  prœceptorem  rhe~ 
toricœ ,  fed  weptijjîmum  nugatorem  ,  &  lo- 
quaculum  elapjîjœcuH  audtre  credaiis.  Sert- 
tenais  enim  in  verôjimilibus  ♦  verbisinfolen* 
tibu* ,  aut  invereçundè  tranflatis  ;  fimiliter 
incipientibus  &  cadentibus  ,  £r  hujusgeneris 
ineptiis  elcquentiœ  ambitum  dejïwunt  :  quo 
quid  ineptiùs  excogitari  poteji  ?  Quod  ut 
meridtanâluce clanùs ojîendat ,  varium  ora* 
tionumjacrarum  genus  examinât  Capucci- 
nus>  atqut  addu&is  oratorum ,  qui  apud 
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on  trouve  encore ,  écrits  dans  ces  deux 
langues,  quantité  d'ouvrages  originaux 
qui  n'ont  point  encore  été  traduits  dans 
la  langue  favante.  C'eft  une  double  four- 
ce  ,  dans  laquelle  il  eft  utile  pour  les  jeu- 
nes gens  de  fe  mettre  à  portée  de  puifer  ; 
ils  étendront  par -là  leurs  connoiffances 
littéraires  ;  &  le  chemin  des  fciences  les 
plus  épineufes  fe  trouvera  applani  pour 
eux. 

V.  Dans  fa  cinquième  lettre  ,  il  s'ex^ 
plique  en  termes  très-foignés  fur  la  nature 
&  fur  l'ufage  de  la  rhétorique.  Il  expofe 
d'abord  en  quoi  confifte  la  rhétorique, 
&  les  circonflances  auxquelles  elle  doit 
fon  origine  ;  il  parle  du  lieu  où  elle  a  pris 
naiffance,  &  des  moyens  par  lefquels  cet 
art  s'eft  étendu,  &  démontre  enfuite  tout 
ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  la  manière 
dont  les  Portugais  l'enfeignent.  C'eft  en 
Latin  qu'ils  en  expliquent  les  préceptes 
aux  enfans  ;  &  il  régne  dans  leurs  leçons 
un  fi  grand  nombre  de  préjugés  &  d'opi- 
nions ridicules ,  que  l'on  croit  moins  en- 
tendre difcourir  un  profefleur  d'éloquen- 
ce ,  que  bavarder  un  difeur  de  riens  du 
fiécle  paifé.  C'eft  dans  des  penfées  defti- 
tuées  de  toute  vraifemblance  ,  dans  des 
expreffions  inufitées,  dans  des  métapho- 
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eos  in  pretio  (unt ,  locis  nonriullis,  quant  in 
Jingulis  ineptiant ,  planum  facit.  Tùm  de- 
main ojhndit ,  eos  inventionis  ,  difpoiî- 
tionis,  &*  locutionis  rhetor<.cce  régula* 
omnino  ignorare.  Quoi  exemplorum  copia 
crudité  demonflrat* 


VI.  Deindè  in  altéra  epifiola ,  quœfexta 
ùrdine  eji ,  verum  rhetoncse  artis  ufum 
exponit.  Ac  primo  ponit  tamquàm  vira 
dottis  explorutum  ,  Candidatum  rhetori- 
ces  Pomeii,  £r  Ariadne  rhetorum  Jugla- 
ris  ,  &  ejusgeneris  libdlos  quibus  Lufitani 
prœceptores  admodùm  deleSantur  ,  ad  im- 
buendos  pueros  veris  rhetoricœ  prœctptioni- 
bus  accomrnodatos  non  ejje:  nihil  enimcom* 
rnodè ,  aut  ferè  nihrt  tradunt.  Deindè  &* 
illud  quaji  minime  dubium  proponit ,  rhe- 
toricam  artem  Lufitanofermone  tradi  opor- 
tere.  Quibus  conftitutis  ,  rem  ipjam  preffî 
aggredims ,  docet,  tantam  tàmque  incrediz 
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res  outrées  ,  dans  Paffettarion  de  phrafes 
qui  commencent  Se  qui  finiflent  de  même, 
éc  autres  pareilles  puérilités,  qu'ils  pla- 
cent fefîence  de  l'éloquence.  Se  peut -il 
un  genre  d  inftmétion  plus  (utile  ?  Pour 
prouver  par  le  fait ,  notre  Capucin  exa- 
mine les  orateurs  facrés  les  plus  accrédi- 
tés en  Portugal ,  cite  les  endroits  les  plus 
applaudis  de  leurs  ouvrages,  &  en  fait 
voir  tout  le  ridicule.  Il  montre  enfin  qu'ils 
n'ont  pas  même  l'idée  de  la  moindre  régie 
fur  ce  qui  s'appelle  invention  ,  difpofi- 
tion  &  élocutions  oratoires ,  &  il  dé- 
montre favamTent  ce  qu'il  avance  par  un 
grand  nombre  d'exemples. 

VI.  Il  fait  connoître ,  dans  fa  fixieme 
lettre,  le  véritable  objet  de  la  rhétori- 
que. Le  Candidat  de  la  rhétorique  de 
Pomey>  Y  Ariane  des  rhéteurs  de  Juglaris  , 
&  d'autres  ouvrages  de  cette  efpéce,  font 
les  guides  chéris,  fur  les  pas  defquels  les 
profeffeurs  Portugais  font  marcher  leurs 
élèves  :  on  ne  peut  cependant,  dit  notre 
Capucin,  en  choifir,  au  jugement  des 
perfonnes  éclairées ,  de  moins  propres  à 
conduire  dans  les  fentiers  de  la  véritable 
éloquence.  Rien  ,  ou  prefque  riefj ,  dans 
ces  auteurs,  ne  fe  trouve  dit  d'une  ma- 
nière convenable.  Les  principes  de  l'élo- 
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bilemejjefecunditatem  idearum  nojîrarumi 
ut  nrnlo  vccabulorum  numéro  pojjit  exhau- 
riri.  Adebque  necejjariumfiiijjeut  tropis  &* 
figuris  verborum  uteremur,  quce  &  fermo- 
msfaciant  compendium ,  &*  rem  ipjam  cla- 
rius  exponant ,  &  humanam  confabulatio- 
nem  jucundiorem  reddant.  Jàm  verb  cum 
adfeôlus  animi  non  modà  certisfignis ,  qu<z 
vd  in  vifiij  vel  reliquâ  corporis  parte  éve- 
ntant ,  aliis  noti  fiant  *  fed  etiam  peculiari 
verborum  génère  utantur ,  multumque  va." 
rient  inter  je  ;  hœ  autem  figurée  tàmp,dmi- 
rabilè  ,  ac  plané  inexplicabili  polleant  effi- 
cientia  ac  vi ,  ut  omninb  Jîmiles  animi  mo- 
tus in  iis ,  qui  audiunt ,  excitent  ;  oportet 
eum  ,  qui  aliis ,  quodfibi  propofuit  perfua- 
dere  vult,Jîgna  hœc  omnia3  Gr  dicendi for- 
mas habere  exploratas ,  quo  facïliùs  alios  9 
quo  velit,  jleflerepojjit*  Necejfaria  igitur 
eji  notitiU  figuraritm  tùm  verborum  ,  tàm 
animi,  ad  aliquid  perfuadendum.  At  non  eji 
necejfar'a  notitia  nominum  ,  quibus  ece  à 
rhetoribus  Jignificari  [oient  :  ipfœ  enim  ho- 
mini  vel  nihil  de  illis  cogitanti ,  modo  rem 
penitùs  teneat,  [ponte  [e  offerunt.  Illud  au- 
tem eji  necejfarium  ,  rem  plané  cognofeere* 
£r  quid  locus ,  quid  tempus ,  quid  auditor 
ferat  y  penitùs  confiderare  :  nom  enim  res 
omnes  eodem  figurarum  gencre  tra&andœ. 
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quence  doivent  d'abord  être  donnés  en 
langue  Portugaife  ;  c'eft  une  chofe  qui  ne 
paroît  fouffrh*  aucune  difficulté.  De  ces 
réflexions  préliminaires ,  notre  Capucin 
en  vient  à  traiter  lui-même  le  fujet  dont  il 
eft  queftion.  L'abondance  de  nos  idées, 
dit-il ,  eft  fi  grande  &  fi  incroyable,  qu'il 
n\  ft  aucun  nombre  de  mots  qui  puiffe 
fuffire  à  les  rendre,  de  forte  qu'il  a  fallu 
néceflairement  fe  fervir  de  tropes  &  de  fi- 
gures pour  nous  exprimer  avec  plus  de 
concifion  ,  pour  expofer  nos  concepts 
avec  pi  us  de  clarté,  &  pour  jetter  de  l'agré- 
ment dans  nos  difeours.  Mais  les  affec- 
tions de  l'ame  fe  manifeftent  de  plufîeurs 
manières  :  indépendamment  d'un  genre 
d'expreflîon  déterminé ,  tel  que  celle  du 
gefte  &  de  la  phyfionomie  qui  varient  le- 
lon  les  différens  rrouvemens  qui  fe  paf- 
fent  en  nous ,  le  langage ,  proprement  dit, 
nous  fournit  encore  un  genre  d'expreffion 
qui  nous  eft  particulier  ,  expreflîon  qui , 
par  un  effet  admirable  &  abfolument  inex- 
plicable ,  fait  participer  ceux  qui  nous  en- 
tendent ,  aux  émotions  que  nous  éprou- 
vons. On  fent  de  quelle  néceffité  indif- 
penfable  il  eft  pour  l'orateur,  dont  le  but 
eft  de  perfu?der,  de  connoître  ces  diffé- 
rens genres  d'expreflîons ,  au  moyen  def- 
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funt  aut  animiy  autem  verhorum*  Hœc  qui 
teneat ,  6r  ealleat ,  eum  eloquentiœ  myfteria 
omniapene  cognita  habere  manifefium  ejl« 


Blinde  de  triplici  dicendi  génère fuhlimi  ; 
fimplici,  medwcri  plané  &-accuratè  difpu- 
tat  :  ubi  Lujïtanorum  quorumdam  flagitia 
tangit }  {>  exagitat,  qui  in  contraria  vida 
incurrentes  ,frigidum  ,  vel  dijfolutum  ,  vel 
Jîccum  dicendi  genus  in  deliciis  habent ,  nec 
modùm  tenent9  nec  décor em  agnofcunu  Ver- 
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Îuelles  feules  il  peut  entraîner  les  efprits. 
1  faut  donc ,  pour  perfuader  ,  avoir  une 
parfaite  connoiflfance  de  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle figure ,  foit  de  mots ,  foit  de  paf- 
fions  ;  mais ,  pour  les  noms  que  les  rhé- 
teurs ont  donnés  à  ces  figures ,  on  peut 
fort  bien  les  ignorer  ;  car  elles  viendront 
s'offrir  d'elles-mêmes,  &  fans  qu'on  y 
penfe ,  dès  qu'on  aura  acquis  le  fentiment 
réfléchi  de  leur  ufage  &  de  leur  effet.  Ce 
qu'il  efl  important  de  connoître,  c'efl 
la  nature  de  l'objet  que  l'on  traite  ;  il 
faut  encore  avoir  égard  au  lieu  &  au 
temps  où  l'on  parle,  ainfi  qu'à  la  difpofi- 
tion  d'efprit  des  auditeurs  ;  car  on  ne  doit 
pas  employer  indiftinétement ,  en  toute 
rencontre  ,  les  mêmes  tours  oratoires ,  ni 
chercher  à  exciter  les  mêmes  mouve- 
inens.  Celui  qui  aura  une  parfaite  con- 
noiffance  de  ces  différens  objets,  pourra 
fe  regarder  comme  initié  dans  prefque 
tous  les  myfléres  de  l'éloquence. 

Il  traite  enfuite  ,  en  termes  clairs  & 
pleins  de  jufteffe,  des  trois  genres  ora- 
toires ,  du  genre  fublime  ,  du  genre  fim- 
ple  &  du  genre  modéré  ;  ce  qui  lui  four- 
nit l'oçcafion  de  relever  les  défauts  de 
quelques  Portugais  qui  ,  outrant  tous  les 
genres,  penfent  atteindre  à  la  perfe&ion 
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bo dicum ,  pedamifrium ,  £r  fcicentifmum; 
ut  ità  loquar ,  ça,?  m/a  in  Lufîtania  Longé 
latèqaefunduntur,  exponit  &  confutat ,  tf.î- 
^wflf/5  Lufitanorum  erratis  ,  g^i  /rt  atiquo 
numéro  funt.  Prœfertim  vero  acri  judicio 
examinandam  fibifum;t  nratiovem  quam- 
dam  infuncre  Emmanuehs  Caetani  Sowça 
de  cicricis  regularibus  S.  Caetani ,  à  quo- 
dam  Phiiippo  Jofepho  Gama ,  academice 
pro  Lufitana  hijîoria  Jcribenda  alumno , 
confcriptam ,  in  eâque  vitia  omnia  etapji 
fœculi  fefe  ojferre  nonjînefale  demonjlrau 


Procter  eà  de  ratione  perfuadendi  tra&at; 
atque  m, (fis  rhetoricorum  prcrceptis ,  quce 
ex  libris  pulgâtispeti  pojfe  ccnfet ,  id  tan- 
ïum  ad  fer t ,  quodjibi  ad  bonorumauftorum 
leElionem  accommodatum  videantur.  Primb 
itaque  docet ,  pleraque  ,  quce  in  rhetorkis 
iftis  libris  continentur ,  ejje  inutilïa,  ut  illud 
eft  de  lôcls  communib  ts  ,  de  figurarum  nu- 
méro, ac  nominibm ?  £r  hujufmodi  fexcentis. 
Demdè  admonet  *  prœcipuum  prœceptum 
ejje  rcmpenitus  cognofcere.  Vult  enim  prias 
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en  compofant  des  difcours  froids,  fecs  & 
fans  liaifon  ;  ils  ne  favent  ni  garder  un 
jufte  milieu  ,  ni  obferver  les  convenan- 
ces. Le  ton  pédantefque  &  l'étalage  d'une 
érudition  déplacée  font  encore  des  défauts 
fort  ordinaires  aux  orateurs  Portugais  ; 
notre  Capucin  en  apporte  plufieurs  exem- 
ples ,  pris  dans  ceux  de  leurs  écrivains 
qui  jouiflent  d'une  certaine  réputation.  Il 
foumet  j  entr'autres,  à  l'examen  d'une  fai- 
ne critique,  une  certaine  oraifon  funèbre 
d'Emmanuel  Cajetan  Souza,  clerc  régu- 
lier de  S.  Cajetan ,  &  fait  voir  tout  le 
mauvais  goût  du  dernier  fiécle ,  répandu 
dans  cet  ouvrage  compofé  par  un  certain 
Philippe  -  Jofeph  Gama ,  membre  de  l'a- 
cadémie inftituée  pour  écrire  l'hiftoire 
du  Portugal. 

De-là  il  paflfe  à  l'examen  des  moyens 
qu'il  faut  employer  pour  perfuader.  Ces 
moyens  ne  fe  trouvent  point  dans  les  li- 
vres écrits  fur  cette  matière  ;  &  c'eft  dans 
les  modèles  que  nous  ont  laiffé  les  bons 
écrivains ,  qu'il  faut  les  chercher.  L'on 
doit  donc  d'abord ,  félon  lui ,  mettre  de 
côté  tout  ce  que  difent  les  rhéteurs  fur 
les  lieux  communs ,  fur  le  nombre  des  fi- 
gures ,  far  leurs  noms ,  &  fur  mille  autres 
chofes  de  cette  nature.  Bien  connoîtrefon 
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habeat  orator  rem,  de  qua  d  cat,  quam  co* 
gitet  quibus  verbis  quidque  dicat  >  aut  quo- 
modb  ;  quod  fine  bona  logica  ,  quœ  reflè 
judicandifcientiam  tradat ,  adjequinonpo* 
tefi.  lertium  monitum  efl,  ut  fibi  perjua- 
deat  ora.or,  non  nifi  verum  y  aut  veriji- 
mile  illud  ejje ,  quod  ariunum  movet  :  adcà- 
que  oratoris  ejje  verum  quanta  maxime 
Jim  poteji  luce  perfundere  ,utid,  quod  vult , 
efficiat.  Quartum  monitum  efl>  ut  auditores 
facial  adtemos:  quod  duobus  modis  confequi 
poterit  :  primumfi  ojîendat ,  fe  aliquidno- 
yum  ac  inaudiium  ejje  diElurum ,  quce  no- 
vit  as  Jigurarum  varietate  indicari  potefl. 
Deindè  ji  argumentum  eo  modo  proponat , 
ut  non  totum  Jîmul  pandat  .,  fe  aliquidfem- 
per  oflendendum  relinquat ,  quod  adtentio- 
nem  excitet.  Quïntum  monitum  efi  ,  ut  dex- 
terè  fe  in  audïtorum  animos  infmuet ,  nec 
yeritatem  nudè  proponat ,  fed  aliquo  condi- 
mento  fuavem  reddat  ;  ut  non  duriter  oudi- 
tores  excipiat ,  fed  blandè  molliterque  adli- 
ciat  :  interdum  vers  eorum  partes fïbifumere 
yïdeatur,  quofaciliàs  adliciat  eos.  Sextum 
verb  £r  non  ultimum  monitum  efl ,  animi 
motus ,  feu  adfeElus  rettè  txcitare  nofje  : 
nihil  en  m  nonfacit  homo,  [îgamanus  ani- 
mi motus  in  eo  excitetur.  Sed  hœc  recondi- 
tam  kumanurum  adjeftionum  cognitionem 
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objet,  voilà  le  feul  précepte  qu'il  donne. 
L'orateur  doit  favoir  ce  qu'il  convient 
qu  il  dife,  avant  que  de  s'occuper  des  ter- 
mes dc:r\s  lefquels  il  le  d,ra,  &  des  tours 
qu'il  lui  faut  employer  ;  mais  il  n'y  a  que 
la  logique  qui  puifle  donner  ce  tad  & 
cette  droiture  de  jugement.  L'orateur 
doit  fur-tout  ne  point  perdre  de  vue  qu'il 
n'y  a  que  la  vérité  qui  foit  propre  à  re- 
muer les  efprits ,  &  qu'au  défaut  de  la  vé- 
rité ,  il  faut  au  moins  ne  point  attaquer 
la  vraifemblance  ,  le  principal  objet  de 
l'éloquence  étant  de  répandre  le  plus 
grand  jour  fur  ce  qui  eft  vrai  ;  fns  quoi, 
l'effet  qu'elle  fe  propofe,  ne  peut  couron- 
ner fes  fuccès.  Il  confeille  enfuite  de  cap- 
tive!1 l'attention  de  fon  auditoire.  On  peut 
y  parvenir  de  deux  manières  :  ou  en  lai£ 
îant  voir  que  ce  que  l'on  fe  propofe  de 
w  dire ,  eft  nouveau  &  hors  de  la  cLffe  des 
chefes  ordinaires,  ce  que  l'on  peut  faire 
prelfentir  par  la  variété  des  figures  :  ou  en 
expofant  fon  fujet,  de  façon  qu'il  ne  foie 
pas  apperçu  tout  entier  dès  l'entrée  ,  & 
qu'il  en  refte  toujours  quelque  chofe  à 
connoître.  Pour  fe  concilier  la  bienveil- 
lance de  fes  auditeurs,  il  ne  faut  point 
préfenrer  nuement  la  vérité ,  mais  la  revê- 
tir d'une  manière  agréable  y  il  faut  éviter 
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requirunt\fine  quà  nihïl  orator  ejjiciet.  Hœc 


generatim. 


Singulatim  verb  docet  9  quaratione  iinct- 
quœque  orationes  condi  âebeant.  Acprimàm 
Lujîtanorum  morem  reprehendit ,  qui  iftfu- 
nebri  laudarione  verjiculum  aliquem  biblio- 
rumfumuntpro  themate ,  omniaque  exfcrip- 
turâ  deducunt  :  £r  quaji  multo  anteprophe- 
tis  revelata  effent ,  perfuadere  conantur.  Do- 
cetque  fecundumCiceronem  ,  hoc  genus  die* 
tionis  non  nifî  narrandis,  exponendifque 
faëtis ,  fine  ullis  argumentationibus  confia 
debere ,  ad  animi  motus  leniter  traftandos 
magis,  quam  adfinemfaciendam ,  aut  con- 
fîrmandam,  accommodate.  Non  enim  du- 
biafirmantur ,  fed  quez  certa ,  autpro  cer~ 
tispofitafuntj  augentur.  Quod  ipfum  lucu- 
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fur-tout  un  ton  impérieux  ,  &  tâcher  au 
contraire  de  s'infinuer  doucement  dans  les 
efprits ,  fe  mettant  quelquefois  à  la  place 
de  ceux  qui  nous  écoutent,  &  paroilfant 
occupés  de  ce  qui  peut  les  intéreiier.  Le 
chef-d'œuvre  de  l'art  eft  de  lavoir  émou- 
voir &  réveiller  à  propos  les  paffions  ; 
il  n'y  a  rien  que  l'on  n'obtienne  de  celui 
que  l'on  lait  paffionner  ;  mais  cela  deman- 
de une  connoilTance  profonde  de  la  nature 
&  de  Ils  mouvemens,  connoiflance  (ans 
laquelle  un  orateur  ne  doit  pomt  fe  fL  t- 
ter  de  réuffir.  Tels  font  les  préceptes  que 
dorreen  général  notre  Capucin. 

Il  enfejçrne  enfinte  en  particulier  quelle 
eft  la  forme  propre  à  chaque  genre  ,  &  il 
blâme  à  cette  occafion  l'ufge  où  font  en 
Portugal  lis  faifeurs  d'oraifons  funèbres, 
de  prendre  pour  texte  un  verfet  de  l'écri- 
ture, de  tirer  la  totalité  de  leurs  diirours 
des  livres  facrés,  &  de  s'efforcer  de  per- 
fuader  à  leur  auditoire  ,  que  les  objets 
dont  ils  l'entretiennent  ,  ont  été  préfens 
aux  yeux  des  prophètes.  Cicéror  ,  dit-il, 
penloit  trè^-j.d.cieufement  que  ce  genre 
n'eft  point  fufceptible  de  raifonnemens 
probatoires ,  &  qu'il  ne  comporte  que  des 
narrations  *k  des  développemens  de  faits; 
on  ne  doit  point  s'y  propofer  pour  but 
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lenter  exponit ,  atque  exemplo  corroborât 
Pauli  Segneri.  Deindè  de  altero  orationum 
génère  ,  qua.s  morales  vocant ,  ediffèrit  : 
planèque  docet  >  hujusmodi  orationes  non 
altis  prœceptis  indigere ,  quam  profanœ  ce- 
terœ;.quod  etiam  confirmât  exemplo  Na- 
^ian^eni ,  6r  Chryfofîomi  ,  prœfertim  verb 
Auguftini ,  qui  libris  de  Doitrina  Chrif- 
tiana  id  ipfum  fusé  pertraiïat.  Quare  poji 
humaniorum  Utterarumjiudium ,  6r  biblio- 
rum  reconditam  cognitionem  ,  legendos  ejfe 
ait  PP.  nonnullos ,  ut  Chryfojiomum ,  Ba- 
Jîlium  Cœjarienfem ,  utrumque  Gregorium , 
Ambrofium  ,  ceterofque  quorum  doôlrinam 
ac  in  humanis  litteris  périt iam  pro  cujufque 
merito  breviter  déclarât.  Ad  extremum  de 
adione  explicat ,  &  voce  >  quam  in  Lufita- 
nis  oratoribus  omnibus  dejîderariprcefefert: 
atque  hanc  laudem  Italis  fuis  tribuit  y  bene 
pronunciandi ,  &  agendi. 


Uœo 
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d'établir  la  croyance  pour  ce  que  Ton  dit, 
ou  de  l'augmenter,  mais  iimplement  d'é- 
mouvoir doucement  les  efprits;  il  n'y  eft 
pas  queftion  en  effet  de  choies  douteuiès 
qu'il  faille  affranchir  du  doute ,  mais  de 
chofes  certaines ,  ou  regardées  comme 
telles ,  dont  il  faut  accroître  l'importance  : 
vérité  que  notre  Capucin  prouve  &  par 
Je  raiionnernent  &  par  l'exe  pie  de  Paul 
Ségneri.  Il  traite  enfuite  des  d.fcours  mo- 
raux. Les  préceptes  que  l'on  doit  y  fui- 
vre,  font  les  mêmes  que  ceux  qui  doivent 
être  fuivis  dans  la  compofition  des  dit- 
cours  profanes ,  ce  qui  fe  trouve  prouvé 
par  l'exemple  de  S.  Grégoire  de  Nazian- 
ce  &  de  S.  Chryfoftome,  &  particulière* 
ment  par  celui  de  S.  Auguftin,  qui  traite 
cet  objet  même  d'une  manière  fort  éten- 
due dans  fon  livre  de  la  doélrine  chré- 
tienne. Sur  quoi ,  notre  Capucin  penfe 
que  ,  lorfque  l'on  a  terminé  l'étude  6z  ce 
que  l'on  «appelle  les  humanités,  &  qu'on 
connoît  à  fond  les  livres  faims ,  on  doit 
fe  livrer  à  la  le&ure  de  quelques-uns  des 
pères,  tels  que  S.  Chryfoftome,  S.  Ba- 
zile  ,  les  deux  SS.  Grégoire ,  S.  Am- 
broife,  &c.  Tous  ces  pères  étoient  fort 
verfés  dans  les  lettres  humaines  ;  &  notre 
auteur  donne  à  chacun  d'eux  la  louange 
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Hœc  qui  reÏÏè  intelligat  etiamji  rhîto- 
ricos  nullos  pervolverit ,  eum  tamen  legen- 
dis  optimis  oratoribus  oratorem  ipfinn  non 
malum  evafurumputat*  Veruntamm  quœ- 
âam  addit  tironum  commodo.  Cumquejibi 
perfuadeat  j  nullum  exjiare  oratorem  Lujî- 
ianum:  qui  cum  pretio  legi  pojjît ,  monet 
prœceptores,  ut  omhia, quœ  necejjàriafunt  f 
in  ipfis  Ciceronis  ôratiombus  tïronibus  ape- 
fiaht ,  ope  utentes  Jejùitce  du  Cygne.  Hœc 
auiemprœfertimintcr  legendurh  obfervanda 
effe  monet.  Primo  râtionam  pondus,  or  do \ 
conjunBïo ,  amplification  Deindè  verifimili* 
tas-  fenttniiarum  :  mundities  ac  elegantià 
fermonis  :  modus  in  epithetis  adhibendis ,  ac 
numerus  oratorius  :  tutti  ad  extremumperi- 
tja  in  inducendis  Jïguris  :  ac  modeftia-& 
~àexterita.s  in  rébus  traclandis  invidiœpknis. 
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qui  lui  eft  due  à  cet  égard.  Il  en  vient  en- 
fin à  l'aétion  &  à  la  prononciation.  Les 
Italiens  fes  compatriotes  réunifient,  dît 
le  Capucin ,  ces  deux  talens  au  fupreme 
degré  :  il  n'en  eft  pas  de  même  des  Por- 
tugais; ils  n'ont  pas  un  orateur  qui  fâche 
prononcer. 

Quiconque,  dit -il,  faifira  l'efprit  de 
vceptes,  &  y  joindra  la  le&ure  des 
bons  orateurs,  pourra  devenir  lui-même 
un  orateur  fupportable,  quand  il  neliroit 
aucun  des  ouvrages  qui  ont  été  faits  fur 
la  rhétorique  :  il  ajoute  cependant  quel- 
ques autres  préceptes  en  faveur  des  com- 
•  mençans.  Dans  la  perfuafion  où  il  eft, 
qu'il  n'exifle  pas  un  feul  orateur  en  Por- 
tugal, de  la  ledure  duquel  on  puilfe  reti- 
rer quelque  profit,  il  confeille  aux  pro- 
feffeurs  de  prendre  tous  les  exemple?  dont 
ils  ?uront  befom  dans  Cicéron.    C'eft  à 
faire  fentir  les  beautés  de  cet  habile  écri- 
vain ,  qu'ils  doivent  s'attacher  ;  &  ils 
.pourront  le  llrvir  ,  dans  l'exécution  de 
,ce  plan  ,  du  commentaire  du  jefuite  du 
ne.  Quant  aux  chofes  qu'il  defire  que 
l'on  obferve  particulièrement  dans,  la  lec- 
ture de  cet  orateur,  c'eft  le  poids  de  les 
preuves ,  l'ordre,  la  Uaifon  du  difeours, 
&  fa  manière  d'amplifier.  L'on  remarquera 
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Pojî  hcec  déclarât ,  de  bere  prœceptorem 
crationem  Lufitanam  à  fe  confcriptam  ti- 
ronibus  ante  oculos  porter e,  eamque  diïigery* 
ter  explicare  ,  ut  habeant  pueri ,  quod  imi- 
tari  pojfînt.  Tum  certis  diebus  cogère  audi- 
tores  ut  data  aliquo  argumento  alter  accu- 
fet  \  alter  defendat ,  &*  quidquid  idoneum 
videatur  in  médium  adducant  :  jubeatque  ut 
id  ipfum  fcriptis  conjîgnent  :  emendetqut 
errata  >  tum  quœ  locutionem ,  tum  quce  rhe- 
torieamfpeftant.  Quœ  fi  fedulo  fecerint , 
brevitam  multum  proficient  *  quantum  for* 
tajje  nulli ,  qui  totos  viginti  annos  ex  vul- 
-gari  dicendi  via  rhetoncantur.  Cum  verb 
aliquos  progrejjus  ha'buerint  adolescentes , 
âuëlor fît  Us,  ut  meditate  legant  Ciceronis 
oratorem  ad  Brutum  ,  &  de  Partitionibus 
oratoriis  :  tum  etiam  Oratorem  ad  Q.  fra- 
trem ,  atque  in  orationïbus  Ciceronis  dies  * 
ncSlefquefint,  DoSlores  verb  commonefacii 
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ënfuite  la  vraifemblance  des  penfées  ,  la 
correétion  &  l'élégance  du  ftyle  ,  la  lb- 
briété  dans  l'emploi  des  épithétes ,  &  le 
nombre  oratoire  ;  enfin  Tadreffe  avec  la- 
quelle il  amené  fes  figures,  ainfique  la  cir- 
confpeélion  &  l'habileté  qui  régnent  dans 
la  manière  dont  il  traite  les  matières  déli- 
cates &  fufceptibles  d'une  prévention  dé- 
favorable. 

Le  profeffeur  doit  fur-tout  mettre  fous 
les  yeux  de  fes  difciples  un  difeours  qu'il 
aura  compofé  lui-même  en  langue  Portu- 
gaife  ;  il  leur  en  fera  l'analyfe  raïfonnée, 
&  ils  auront ,  par  ce  moyen  ,  un  modèle 
toujours  préfent  d'imitation.  Il  faudra  en- 
core qu'à  des  jours  marqués  pour  cela,  il 
les  oblige  de  compofer  eux-mêmes  fur  un 
fujet  donné.  Dans  ce  genre  d'exercice  , 
l'unfoutiendra  le  pour,  l'autre  foutiendra 
le  contre  ;  chacun  employera  les  raifons 
qui  lui  paroitront  les  plus  propres  à  l'éta- 
bliffemant  de  fon  opinion  ;  & ,  comme  ce 
combat  fe  fera  parte  par  écrit ,  le  profef- 
feur finira  par  corriger  chaque  compofi- 
tion ,  y  faifant  remarquer  les  défedluofi- 
tés ,  foit  relativement  au  ftyle,  foit  rela- 
tivement aux  principes  de  l'éloquence. 
En  fuiv;int  avec  foin  cette  méthode,  l'on 
fera  plus  de  progrès  en  très-peu  de  temps  ^ 
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ut  pervolutent  ex  Grœcis  Ariftotelem  5  &* 
Longinum ,  &>  eciam  Demetrium  :  ex  La- 
tinis,  Ciceronem,  &  Quinétilianum^ra 
hisferè  definitur  quidquid  rhetoricœ  nomine 
excellit.  Pojjunt  etiam  confuli  panegyrici 
veteres  ,  Jed  came.  Recentiores  verb  rlieto- 
ricosferè  omnes  explodit ,  fi  excipiatis  Vcf- 
Jïi  Inftitutiones  oratorias ,  quœ  pro  occa- 
Jione  legi  pojjunt.  Alultum  etiam  ad  augen-* 
dam  eloquentiamfaciunt  Grcecorum,  &Ro- 
manorum  oratorum  verjîones  ab  Italis  prœ- 
fertimfaftce:  immo  &  orationes  plures  ab 
iifdemconfcriptce  domejiico  fermone ,  utfunt 
Segneri,  Caffini,  Barberini ,  &r  ceteri.  Quos 
Ji  legerint ,  &*  cum  veteribus  contulerint , 
reElèfecerint.  Hœc  illce.  In  quo  illud  eji  no- 
tandum  ,  omnia ,  quœ  Capuccinus  in  hac  £r 
prcecedenti  epi/iolâ  de  rhetorlcâ  prœcipit , 
certis  Ciceronis  locïs ,  quce  fine  Jîngularum 
pagellarumfe  ojferunty  conjirmata  reperiru 
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que  Ton  n'en  feroit  en  vingt  ans  par  la 
route  ordinaire.  Lorfque  le  profeflfeur  ver- 
ra fes  élèves ,  inftruits  jufqu'à  un  certain 
point ,  il  les  engagera  pour  lors  à  lire  & 
a  méditer  les  partitions  oratoires  de  Ci- 
céron  ,  &  tout  ce  que  cet  orateur  a  écrit 
fur  l'éloquence  ,  foit  à  Brutus  ,  foit  à 
Quintus  fon  frère  ;  il  les  invitera  fur-tout 
à  lire  jour  &  nuit  les  difcours  de  ce  grand 
homme.  Pour  ce  qui  eft  des  profefleurs 
eux-mêmes ,  notre  Capucin  leur  recom- 
mande la  leélure  aflîdue  d'Ariftote ,  de 
Longin  &  de  Démetrius,  chez  les  Grecs; 
de  Cicéron  &  de  Quintilien  chez  les  La- 
tins :  c'eft  dans  cet  auteur  que  fe  trouve 
renfermé  tout  ce  qui  a  été  dit  de  mieux 
fur  la  rhétorique.  On  peut  encore  lire  les 
panégyriftes  anciens  ;  mais  il  faut  être  en 
garde  contre  le  mauvais  goût  qui  régne 
dans  plufieurs  endroits  de  leurs  écrits. 
Quant  aux  livres  modernes  fur  l'éloquen- 
ce ,  il  n'y  en  a  pas  un  dont  on  puiffe  faire 
le  moindre  cas  ,  fi  l'on  en  excepte  les  inf- 
titutions  oratoires  de  Voflius  ,  que  l'on 
peut  lire  en  paflant..Ceux  qui  s'appliquent 
a  l'éloquence  ,  peuvent  encore  retirer 
beaucoup  de  profit  des  traductions  des 
orateurs  Grecs  &  Latins  ;  de  celles  fur- 
tout  qui  ont  été  faites  en  Italien.  On  a 
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Sed  antequamjînemfaclat ,  prœjudica- 
tam  Lufitanorum  plerorumque  opinionem 
confut it\  qui  Antonium  Viciram  tamquam 
Demojihenem  aliquem  ,  aut  Ciceronem  ita 
extôllunt  *  ut  de  ejus  laudibus  dicendifinem 
non  faciant.  Cumiue  ingénue  admoneat 
amicumfuum ,  fe  nihil  de  doftnnâ ,  pietate  » 
ac  exiftunatione  Vicirœ  deti'attum  velle  ; 
plané  demonftrat,  Viciram  in  rhetoricâ  arte 
plané  cxcum,  Gr  nullum  oratorem  ejfe  ,  fed 
ex  quifquiliis  £r  ineptiis  elapfîfœculi ,  quas 
Itali  fcicentxfmum  votant  9  totum  compoji- 
tum.  Nec  dum  à  fanatifmo  libérât  propter 
librum  Clavis  prophetarum ,  [  editus  non 
eft  :  fed  in  Hiftoriâ  rerum  futurarum  i  quœ 
fatis  eft  vulgata ,  eum  adumbrat  ]  in  quo 
vir  nec  Grœcœ ,  nec  Hebraïcœ  doftus ,  fed 
malum  fcripturœ  interpretem  ejje  oftendit. 
Nam.  ex  malé  intelleêlo  Apocalypfu  capile 
vigefimo  ,  quod  adverbum  contra  SS.  PP. 
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encore  ,  en  cette  langue ,  quelques  ou- 
vrages originaux  eftimables;  tels  font  les 
difcours  de  Segneri ,  de  Caffini ,  de  Bar- 
berin,  &c.  Il  eft  à  propos  de  remarquer 
que  notre  Capucin  appuyé ,  fur  l'autorité 
de  Cicéron ,  dont  il  cite  les  paflfages ,  tout 
ce  qu'il  dit  dans  cette  lettre  &  dans  la 
précédente ,  relativement  à  la  rhétori- 
que. 

Avant  de  terminer  fa  lettre,  il  atta- 
que la  prévention  des  Portugais  pour  An- 
toine Vicira.  Selon  eux,  ni  Cicéron  ni 
Démofthene  ne  l'emportent  fur  cet  Au- 
teur ;  &  il  ne  leur  eft  pas  poffible  de  tarir 
fur  fes  louanges.  Je  ne  prétends ,  dit  in- 
génument notre  Capucin  àfon  ami,  don- 
ner atteinte  en  rien  à  la  piété  de  Vicira  , 
ni  à  l'eftime  qu'on  doit  avoir  pour  fa  per- 
fonne  ;  mais ,  pour  ce  qui  eft  de  l'élo- 
quence ,  il  n'en  a  pas  la  moindre  idée  ;  & 
fes  œuvres  n'offrent  qu'un  amas  du  mau- 
vais goât  &  des  puérilités  pitoyables  du 
dernier  fiécle.  On  cherche  l'orateur,  & 
Ton  ne  trouve  que  le  favantafje,  comme 
difent  les  Italiens.  Vicira  ,  continue-t-il, 
peut  même,  à  la  rigueur,  être  fufpedlé  de 
tânatifine  pour  fon  livre  de  la  Clef  des 
Prophètes  ;  ce  livre,  il  eft  vrai,  n'a  point 
encore  paru ,  mais  on  en  trouve  tout  le 
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fenfum  accipit ,  contendit ,  futurum  ejje  in 
terris  millenarium  quoddam  Chrifti  reg- 
num  y  futurum  quintum  imperium,  ejufque 
imper atorem  ex  Lujltaniâ  ejje  exiturum: 
&  hujus  generis  alla  ,  quœ  bono  viro  vel 
cliud  agenti  excidijfe  v'identur,  nec  niji  apud 
indoêlos  £r  harum  rerum  imperitos  laudem 
invenerunt.  Tantum  in  eo  laudat  politiccs. 
artis  peritiam ,  quant  epiflolis  fuis  Lujltanis 
déclarât  y  quœ  typis  editœfunt  :  quarum  ali- 
qutz  bene  ac  emendate  confcriptce  videntur. 
Quod  idem  de  cceteris  Lufuanis  ïllufkriori- 
bus  ,  ut  funt  archiepifcopus  Cranganoven- 
fis ,  epifcopus  Martirienjîs  J  quidam  cano- 
nicus  regularis  >  aliique  oratores ,  qui  eadem 
corda  ohrrant  *  monitum  yult. 
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deflein  dans  YHifloire  des  chofes  futures  , 

ouvrage  allez  connu.  L'auteur  n'y  mon- 
tre aucune  véritable  connolfiance  du  Grec 
ni  de  FHébreu  ;  &  l'on  ne  peut  le  regar- 
der que  comme  un  mauvais  interprète  de 
l'écriture.  Il  foutient  en  effet,  faute  d'a- 
voir entendu  le  vingtième  chapitre  de 
Papocalypfe ,  à  la  lettre  duquel  il  s'atta- 
che contre  le  fentiment  des  pères,  qu'il  y 
aura  fur  la  terre  un  certain  règne  de  Jéfus- 
Cbnji ,  qui  durera  mille  ans  ;  qu'il  fe  for- 
mera un  cinquième  empire  ;  Se  que  ce 
fera  le  Portugal  qui  lui  fournira  un  em- 
pereur :  il  avance  encore  quelques  autres 
rêveries  femblables  que ,  pour  fon  hon- 
neur ,  il  faut  fuppofer  lui  être  échappées 
par  diftraétion,  &  auxquelles  il  n'y  a  que 
des  ignorans  &  des  gens  peu  verfés  dans 
ces  matières ,  qui  aient  pu  applaudir.  Vi- 
cira  connoiffoit  mieux  la  politique ,  com- 
me il  Ta  fait  voir  dans  fes  lettres ,  qui  font 
imprimées  ,  &  dont  quelques-unes  font 
bien  écrites ,  au  jugement  de  notre  Capu- 
cin. Ce  qu'il  dit  de  Vicira,  efl  ce  qu'il 
faut  penfer  des  Portugais  qui  ont  le  plus 
de  réputation,  de  l'archevêque  de Cran- 
ganor  ,  de  l'évêque  de  Martira ,  d'un  cer- 
tain chanoine  régulier  &  de  tous  les  au- 
tres orateurs  dont  les  ouvrages  font  jettes 
dans  le  même  moule. 
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VIL  Septima  epjiola  efi ,  quœ  de  poeticœ 
arte  dijjerit.  Initia  pojiquam  prce  fe  fert  y 
feje  depoetis  Lufuanïs  nonpojje  pro  rei  dig~ 
nitate  judicare  ^pr  opter  eà  quiaparum  tem- 
poris  ils  legendis  confumuit  ;fatetur  tamen* 
Jîbi  eos  minime  placere  hoc  nomine ,  quod 
veterumpoetarum,  quipunëtum  omne  tule- 
runt ,  nullo  modo  jimïles  funt.  Hujus  rei 
caujfas  duas  invenit  :  altéra  eji,  quod  car  cm 
notitia  artis  :  neque  enim  patrio  fermone 
artem  ullam  poeticam  habent  :  nec  extero- 
rumfcripta  ,  quid  ipfam  reële  explicarunt, 
legunt  :  fed  ex  dijciplina  fuperioris  fœculi 
omne:  poetantur .  Itaque  verficulos  interdum 
faciunt ,  carmen  aliquod  ,  aut  poema  reêle 
non  faciwriU  Altéra  efl ,  quod  prœceptores  9 
prœfertim  Jefuitœ,etfî quœdam  Latine  corn-* 
ponant ,  tamen  religionijîbi  ducunt  Lujïta- 
na  lingua  carmen  pangere  :  in  iifque  artiji- 
cium  omne  exponere,  Quafi  nonfacrifcrip* 
tores  domejlica  lingua  verjus  funderint  :  non 
Bajilius,  non  Gregorius  Naçian^cnus ,  non 
Paulinus,  non  Apollinaris,  nonipfelgna- 
tius  Loyola  ver  fus  vernacula  lingua  fcripfe* 
rit.  Ex  quo  exfiftit ,  ut  omnis  artis  exper- 
tes, quam  nec  vernacula ,  necLatina  lin- 
gua acceperunt ,  nihil  apte  commodeque  ex* 
cogitare  pojjint  7  &  fundere. 
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VII.  Sa  feptieme  lettre  roule  fur  l'art 
poétique.    Il  avoue  d'abord  qu'il  n'efi: 
point  en  état  de  porter  un  jugement  con- 
venable fur  les  poètes  Portugais ,  à  la  leo 
ture'defquels  il  n'a  donné  que  très-peu 
de  temps  ;  mais  il  ajoute  qu'il  le  fent  porté 
à  n'en  pas  faire  grand  cas,  par  la  raifon 
qu'ils  ne  reflemblent  en  rien  aux  poètes 
anciens ,  dont  les  ouvrages  offrent  cepen- 
dant les  chefs  -  d'œuvre  de  l'art.    Deux 
choies  lui  paroiffent  avoir  éloigné  les  Por- 
tugais de  la  route  véritable.  Us  ne  favent 
d'abord  ce  que  c'eft  que  poétique  ;  ils 
n'ont  aucun  ouvrage  qui  en  traite  dans 
leur  langue  ;  ils  ne  lifent  point  ce  qu'on 
a  écrit  là-defius  chez  les  autres  peuples  , 
&  ils  modèlent  toutes  leurs  productions 
fur  celles  du  dernier  fiecle  :  auffi  font -ils 
par  fois  quelques  vers  ;  mais  ,  pour  une 
pièce  &  un  poème  régulier,  il  n'en  faut 
pas  chercher  chez  eux.  L'autre  raifon  du 
défaut  de  bons  poètes  en  Portugal ,  c'eft 
que  les  profefleurs ,  &  fur-tout  les  Jéfui- 
tes  ,  font  bien  quelques  compofitions  La- 
tines ,  mais  ne  fe  permettraient  point  la 
moindre  production  poétique  en  langue 
vulgaire,  où  les  principes  de  l'art  le  trou- 
veraient obfervés ,  &  plus  généralement 
connus.  Comme  fi  les  écrivains  facrés , 
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His  prœjnijjis  déclarât  J  bonum  poetam 
duobus  omnino  indigere,  ingenio  ,  &  judi- 
cio.  Quorum  naturam  exponens  oftendh , 
multa  contra  bonum  ingenium  plerofque 
peccare  y  prœfertim  recentiores  >  quœ  vitia 
ineptum  ingenium  vocarïfolent.  IVam  cum 
non  animadverterent ,  ingenii  partus ,  &* 
ideasjudicio  temperaridebere,  quidquid  in- 
geniofum  Jibi  vïdebatur  probarunt  :  immo 
nec  in  ipjis  veterumfcriptis  album  ab  atro 
fecernere  potuerunt.  Hinc  illœfiuxere  inep- 
tijjîmœ  poejios  formée, ,  quœ  prœfertim  à  fine 
XVI.  fœculi  in  Europa  obtinuerunt  ,  &* 
etiam  nunc  obtinmt  in  Lujitania  ,  &*  Hifi- 
pania  cetera.  Hinc  carmina  Ma  >  quœ  fecu- 
rim  ?  quœ  ovum ,  quœ  pyramldem ,  quœ 
hominem  ,  £r  ejw  generis figuras  exhibent. 
Hinc  lipogramrnata ,  enigmata  ,  equivo- 
ci,  anagrammata  ,  acroftici  ,  chrono- 
grammata,  écho,  labyrinthi,  verborura 
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les  Bafile,  les  Grégoire  de  Naziance  ,  les 
Paulin  ,  les  Apollinaire ,  &  Ignace  de 
Loyola  lui-même ,  n'avoient  point  fait 
des  vers  dans  leur  langue  naturelle. 
Qu'arrive-t-il  de-là  ?  Que,  n'ayant  aucun 
ouvrage  ni  Latin  ni  Portugais ,  où  ils 
puiffent  puifer  les  connoî  fiances  de  l'art , 
ils  ne  fauroient  imaginer  ni  produire  rien 
de  fupportable. 

Après  cette  obfervation  préliminaire  , 
notre  Capucin  dit  que  ,  pour  être  bon 
poète ,  il  faut  réunir  l'invention  &  le  ju- 
gement. Il  explique  en  quoi  confiftent 
ces  deux  qualités  de  l'efprit  ,  &  montre 
combien  fouvent  on  s'eft  fait  une  faufle 
idée  de  l'invention  ,  fur -tout  parmi  les 
modernes  ,  en  prenant  des  fottifes  puéri* 
les  pour  des  productions  du  génie.  L'ima- 
gination &  le  feu  des  idées  veulent  être 
réglés  par  le  jugement  ;  l'oubli  de  cette 
vérité  a  fait  applaudir  à  tout  ce  qui  avoit 
le  moindre  air  de  nouveauté  ;  &  l'on  n'a 
plus  diftingué  ,  dans  les  anciens  même , 
ce  qui  étoit  bon  de  ce  qui  étoit  mauvais. 
De- là  font  venus  tous  ces  genres  fingu- 
liers  de  poefîe ,  qui  ont  été  en  vogue  en 
Europe ,  fur-tout  depuis  la  fin  du  feizieme 
fiecle,  &  qui  font  encore  en  ufage  en  Por- 
tugal &  en  Efpagne  :  de-là  ces  poèmes  7 
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lufus,  repejtitio  vocabuli  injîngulis  epi- 
grammatis  verjibus  £r  ejus  generis  alia , 
quce  elapfofœculo  prœcipua  ingenii  laudefe- 
rebantur.  Quorum  tametji  in  antiquitate 
vefligiafe  offerant,  veluti  in  Ovidio ,  Théo- 
crito  y  Tryphiodoro  j  aliis,  immo  in  rheto- 
rica  Ariftotelis ,  &  fecundo  libro  de.  oratore 
Ciceronis ,  quiqucedam  exempla  adferunt  my 
tamen  non  nifî  pojîremis  hisfœculis  quaji  ex- 
quijitus  aliquis  ingenii  fétus  habita  fuere. 
Hinc  etiam  equivoci  voces  in  Latinam  lin* 
guam  induElce  funt ,  cujus.  lucuhntus  textis 
eji  Thefaurus  ,  &  Juglares  ,  ceterique  elo- 
giorum  lapidarium  conditores  :  qui  veterem 
infcriptionum  facilitatem ,  &  majejiatem 
îamineptis  arguais depravarunt.  Hœc alia* 
que,  quct  adducit,  &  reprehendit ,  non  nude 
proponit ,  fed  exemplîs  domejiicis  ,  immo 
vero  eruditiowfolida  ornât  ?  &  confirmât. 
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dont  les  vers  plus  ou  moins  longs  repré- 
Tentent  une  hache  ,  un  œuf,  une  pyrami- 
de, un  homme,  ou  telle  autre  figure  ;  de- 
là les  lipogrammes  ,  les  énigmes ,  les  équi- 
voques ,  les  anagrammes ,  les  acroftiches , 
les  chronogrammes ,  les  échos ,  les  laby- 
rinthes ,  les  jeux  de  mots  ,  les  répéti- 
tions de  la  même  expreifion  à  chaque 
vers  ,  &  quantité  d'autres  efpéces  de  fem- 
blables  productions ,  qui  palfoient  pour 
des  efforts  de  génie  dans  le  dernier  fiécle. 
On  en  trouve ,  il  eft  vrai ,  quelques  exem- 
ples dans  l'antiquité ,  comme  dans  Ovide, 
dans  Théocrite,  dans  Tryphiodore,  &c. 
Il  en  eft  même  queftion  dans  la  rhétori- 
que d'Ariftote  &  dans  le  fécond  livre 
du  traité  de  l'orateur  de  Cicéron  ;  mais 
c'étoit  au  dernier  iiécle  qu'il  étoit  réfervé 
d'en  faire  l'objet  de  fon  admiration.  Une 
des  fuites  de  ce  mauvais  goût  a  été  d'in- 
troduire l'équivoque  jufques  dans  la  lan- 
gue Latine.  Le  Thefaurus ,  Ju^laris  ,  & 
les  autres  faifeurs  d'éloges  lapidairis  ,  en 
offrent  une  preuve  frappante  dans  la  fub- 
ftitution  qu'ils  ont  faite  de  ces  fottifes,  à 
la  (Implicite  &  à  la  majefté  des  inïcrip- 
tions  antiques.  Notre  Capucin  ne  fe  bor- 
ne point ,  en  parlant  de  ces  défauts ,  à  de 
(impies  allégations  j  il  cite  des  exemples 
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Porro  hàt  vida  ex  defeElu  judicii  limati  9 
ac  rhetoricœ  artis  prqficifci ,  nemincm  infi~ 
ciaturum  ejje  contenait.  Quod  cum  Lufita- 
iiis  paradoxum  omnino  viderifoleat ,  quip- 
pe  qui  exiftimant  rhetoricam  artem  non  niji 
in  foluta  oraiione  locum  habere  ,  primum 
Jîngulatim  ac  ordine  docet ,  ad  conficiendum 
quodlibet  poema  vel  drammaticum ,  vel  nar- 
rativum  neceffaria  ejfe  prœcepta  rhetoricœ. 
Deinde  demonjîrat  9  ex  hoc  uno  fonte  nafcï 
quod  Hifpani ,  ac  Lufîtani  poetœ  vix  un- 
quam  décorum  fervent.  Duo  enim  prœfer- 
tim  peccant  .•  alterum  ,  quod  nulla  habita 
ratione  aut  perfonarum ,  aut  rerum ,  femper 
ïnverifimile  aliquid  &  incredibile  fundunt , 
£r  dicunt  :  alterum  quod  id  ipfum  tam  mi- 
rifïco,  £r  obfcuro  dicendi  génère  déclarant, 
ut  omnino  intelligi  non  poffu.  Quod  adduc- 
tis  celebriorum  locis  confiât  luculenter.  Qui- 
lus  omnibus  opponit  Virgilium  3  &  Hora- 
tium ,  qui  nihil  non  apte ,  non  commode  > 
non  reiïe  dicunt. 
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pris  dans  les  auteurs  Portugais  ;  &  la 
preuve  qu'il  donne  par  les  faits ,  fuppofe 
beaucoup  d'érudition. 

On  doit,  lelon  lui,  rapporter  ces  dé- 
fauts ,  comme  à  leur  caule  principale ,  au 
manque  de  régie  dans  le  jugement,  &  à 
l'ignorance  des  principes  de  la  rhétori- 
que. C'eft  une  vérité  qu'il  ne  croit  pas 
que  l'on  puiffe  révoquer  en  doute  ;  mais , 
comme  elle  ne  pafleroit  que  pour  un  pa- 
radoxe «1  Portugal  ,  où  l'on  croit  que 
l'art  de  la  parole  n'eft  applicable  qu'aux 
ouvrages  écrits  en  profe,  il  s'attache  à 
prouver  méthodiquement ,  &  fur  tous  les 
points ,  qu'il  eft  impofïïble  de  faire  un  bon 
poëme ,  foit  épique  ,  foit  dramatique  ,  fi 
l'on  n'obferve  point  les  préceptes  de  la 
rhétorique.    Il  fait  voir    enfuite,  d'une 
manière  démonftrative ,  que  c'eft  par  le 
manque  d'application  de  ces  préceptes, 
que  les  poètes  Efpagnols  &  Portugais  pè- 
chent contre  les  convenances,  &  ne  gar- 
dent point  ce  qu'on  appelle  le  décorum. 
Ils  ont  en  particulier  deux  défauts  :  ils 
n'ont  aucun  égard  ni  à  la  qualité  des  per- 
fonnes ,  ni  à  la  nature  des  circonftances  ; 
&c  ils  attaquent  la  vraifemblance  ,  jufqu'à 
fuppofcr  des  chofes  qu'il  eft  impoffible  de 
croire.  Ils  ajoutent ,  à  ce  premier  défaut, 
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His  in  univerfum  conflitutis,  adjîngula? 
ria  venit ,  in  quitus  non  omnia  abundanter 
fenracldt:fed,  quœ  magisutilia  videntur  y 
ut  ineptias  explodat  ,  ac  verum  gufîum  poe- 
Jeos  excuet  9  ordine  perfequiturj  haque  de 
Jingulis  poefeos  generibus  plurima  feue  ac 
erudite  docet.  Prœftrtim  vero  de  Lufïtano 
epigrammate ,  quem  Soneto  rocant ,  utdia 
prœcipit  :  faifcque  videt  ineptias  Antonii 
Soarefày  quem  vulgo  Chagas  nommant  9 
Ludovici  Camoenfîij  aliorumque ,  qui  prœ~ 
cipuam  epigrammatis  laudem  apud  nojiros 
tulerunu 


Deinde  de  Latino  epigrammate  explicat: 
ubi  pojleaquam  Crœcos  extulit ,  quod  pr ce- 
ler ceteros  natuvam  ipfam  Jequantur ,  lau- 
dat  Catullum  hoc  nomine  ,  quod  ad  Grœ- 
cos  quamproxime  accédât:  contra  ea  Mar- 
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celui  de  s'exprimer  d'une  façon  extraor- 
dinaire &  fi  obfcure,  qu'il  n'eft  pas  poflî- 
ble  de  les  comprendre.  Notre  Capucin 
cite  là-deifus  plufieurs  partages,  &  leur 
en  oppofe  d'autres,  tires  de  Virgile  & 
d'Horace,  danslefquels  tout  le  trouve  dit 
à  propos,  clairement  &  avec  jufteflfe. 

De  ces  obfervations  générales,  il  des- 
cend à  l'examen  de  chaque  genre  en  par- 
ticulier. Il  n'entre  point  dans  tous  les  dé- 
tails ;  mais  il  ne  laifle  rien  échapper  de  ce 
qui  peut  lui  fournir  l'occafion  de  tourner 
en  ridicule  le  mauvais  goût ,  &  de  rame- 
ner à  celui  de  la  bonne  poéfie.  Il  parle 
donc,  en  homme  inftruit,  des  différens 
genres  ;  il  donne  fur-tout  les  meilleurs 
avis  fur  l'épigramme  Portugaife,  c'eft-à- 
dire  ,  fur  les  fonnets  que  compofe  cette 
nation ,  &  il  répand  le  fel  de  la  plaifanterie 
la  plus  fine  fur  Antoine  Soarez  ,  appelle 
vulgairement  Chagas ,  fur  Louis  Camoens, 
&  fur  quelques  autres ,  regardés  par  leurs 
compatriotes  comme  les  modèles  des  épi- 
grammatifics. 

Il  parle  enfuite  de  l'épigramme  Lati- 
ne ;  & ,  après  avoir  loué  les  Grecs  ,  qui 
font  ceux  dont  les  écrivains  ont  le  plus 
de  naturel ,  il  met  Catulle  au  premier  rang , 
place  qu'il  lui  donne  pour  avoir  été  celui 
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tialem  vitupérât ,  propterea  quia  ad  acumi- 
na  defleùlit  :  idque ,  plaudente  Mureto  &• 
Giraldo.  Hinc  ad  aiterum  epigrammatis 
genusJ  nempe  înfcriptiones  ,  divertens ,  pojl- 
quam prcemifit y  neminem,qui  germance blo- 
quent m  prœcepta  vel  primoribus  labris  de- 
gujlarit,  dicendi  formam  Thefauri ,  Ju- 
glaris ,  Maffenii ,  Labbei ,  aliorumque ,  qui 
lapidaria  elogia  fcripferunt ,  in  pretio  ha- 
bere  pojje  ;  enarrat  argutiarum  hijioriam  ; 
&  rem  ab  alto  ducens ,  exponit ,  corruptam 
ejufmodi  éloquent iam  argenteo  fœculo  ince- 
pijje  opéra  Senecœ ,  Lucani ,  Martialis ,  alio- 
rumque ,  quiprovinciarum  ineptias ,  £r  am- 
pullojum  dicendi  genus  in  urbem  inportarunt. 
Sed  multopejus  pojl  Antonini  defaris  tem- 
pora ,  in  quibus  concifum  illud ,  atque  argu- 
îum  dicendi  genus  magis  magijque  obtinuit* 
idque  ufque  adfeculumXI.  quo  Latina  lin* 
gua  extinEla  efl.  Non  tamen  adeo  deprava- 
tus  erat  Latinus  fermo  ea  œtate  ,  immo  & 
ignorant iœ  fœculis  ufque  ad  %V* ,  quantum 
pojl  fuit.  Verum  labente  fextodeamo  fœculo 
omnïno  in  hatium  acumina  £r  argutiœ ,  &* 
adfeciatœ  verfuum  divifiones  ,  Gr  id  genus 
alia  induëlafuere  :  eaque  vicino fœculo  tanto 
in  pretio  habita  funt ,  quanta  AuguJIeo  œvo 
elegans  £r  emendatus  fermo  non  fuit.  Quam 
vero  idjit  ineptum  .,  quamque  non  dico  Au- 
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quï  a  le  plus  approché  de  la  (Implicite 
Grecque.  Il  s'en  faut  bien  que  le  juge- 
ment qu'il  porte  de  Martial ,  (bit  auflî 
avantageux  ;  &  il  le  blâme  hautement 
d'avoir  introduit  les  pointes  d'efprit  :  en 
quoi  le  jugement  de  notre  Capucin  fe 
trouve  conforme  avec  celui  de  Muret  & 
de  Giraldi.  Il  paflfe  enfuite  a  l'autre  efpéce 
d'cpigrammes ,  connues  fous  le  nom  d'inf- 
criptions.  Il  dit  d'abord  qu'il  eft  impoffi- 
ble  à  tout  homme  qui  aura  le  moindre 
goût,  de  faire  cas  du  Thefaurus  ,  de  Ju- 
glaris,  de  Maflfenius,  de  Labbe ,  &  de 
tant  d'autres  qui  ont  fait  des  éloges  lapi- 
daires. Il  fait  l'hiftoire  du  goût  pour  les 
pointes  ;  & ,  remontant  jufqu'à  la  fource, 
il  fixe  les  commencemens  de  la  corrup- 
tion des  ouvrages  d'efprit  au  temps  de 
Sénéque  ,  de  Lucain  ,  de  Martial ,  &  de 
ceux  qui,  à  leur  exemple,  apportèrent  à 
Rome  le  génie  minutieux  des  provinces 
de  l'emrpire  ,  &  le  flyle  emphatique  La 
décadence  du  goût  fut  encore  plus  fenfi- 
ble  après  la  mort  d'Antonin  ;  ce  fut  alors 
que  s'introduifit  le  flyle  haché  &  hériflfé 
de  pointes ,  dont  l'ufage  s'accrut  jufqu'au 
fîxieme  fiecle  ,  dans  lequel  la  langue  La- 
tine parut  s'éteindre.  Ce  fiécle  cependant , 
&  les  fiecles  d'ignorance  qui  le  fuivirent 
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gufli  œvo ,  fed  primo  ,  &Jecundopofl  Chrif- 
tum  natum  omnibus ,  qui  doquentiœ  laude 
jlorebant  >  invijcum  »  vetera  monument  a  &* 
infcriptiones ,  quœ  Romœ  vijuntur  ,  dec/a- 
rtf?2£  .•  ut  Ma  ejî  in  porticu  Panthéon  ,  in 
obelifcis  ab  Augujio ,  aliifque  imper  atori- 
tus  ereBis,  in  arcu  triumphali  Titi,  in  du^ 
plici  columna  Antonina  5  in'columna  Tra- 
jana  ;  immo  &  in  ipfis  Severi ,  Galieni  * 
Conjiantini  monummtis  triumphalibus  .• 
quorum  injcriptiones  puritatem  ,  facilita- 
tem  .,  brevitatem  ,  atque  majejîatem  quam-* 
dam  aurœa  eloquentiœ  œtate  dignam  prœfe- 
runt.  Quod  adeo  manifejîum  efl,  ut  mirari 
fubeat  ejje  Lujîtanos ,  qui  eloquentiœ  laude 
prœdicari  cupiant ,  qui  libros  elogïorum  lapi-° 
darlum  omni  argutiarum  génère  refertos  lec~ 
toribus  obtrudere  non  definant  :  quo  ipfofefc 
ludibrio  exponunt  doiïiorum  hominum. 
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jufqu'au  quinzième  fiécle,  n'offrent  point 
encore  des  exemples  de  corruption  dans 
les  écrits ,  qui  foient  comparables  à  celle 
qui  infedla  le  feizieme  fiécle.  Les  pointes , 
les  fubtilités ,  la  découpure  affeétée  des 
vers,  vinrent  alors  enlever  à  la  langue 
Latine  le  peu  de  dignité  qu'elle  confer- 
voit  encore  ;  &  le  fiécle  fuivant  accueillit 
ces  défauts  ridicules  avec  autant  d'éloges 
que  l'on  en  donnoit,  du  temps  d'Augufte , 
à  l'élégance  &  à  la  correction  du  ftyle. 
Les  anciens  monumens  &  les  infcriptions 
qui  nous  relient ,  &  que  l'on  voit  à  Rome , 
prouvent  à  quel  point  ce  nouveau  genre 
eft  puérile  &  éloigné  de  la  manière  de 
compofer  de  tous  ceux  qui  paflbient  pour 
éloquens ,  non-feulement  au  temps  d'Au- 
gufte,  mais  même  dans  les  deux  premiers 
fiécles  de  l'ère  chrétienne.    On  peut  s'en 
convaincre  ,  en  lifant  les  infcriptions  du 
portique  du  Panthéon  ,    des  obelifques 
élevées'par  Augufte  &  par  les  autres  em- 
pereurs ,   de  l'arc  triomphal  de  Titus,  de 
la  double  colomne  Antonine  ,  de  la  co- 
lomne  Trajane,  &  même  des  monumens 
de  Severe  ,  de  Galien  &  de  Conftantin. 
Elles  font  pures ,  faciles ,  courtes  &  pleines 
d'une  majefté  digne  des  plus  beaux  jours 
de  l'éloquence.    Toutes  ces  qualités  s'y 
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Pofl  hcBC  de  reliquis  gêner ibus  poematum 
hr  éviter  dijputat ,  ut  eji  oda>  elegia ,  faty- 
ru:  quidque  Lufitani  iniispeccent  aptrte  de- 
monfirat.PoJîremo  de  epopœiafermonemfa- 
cit.  Ukipojiquam  narravit  nonnullos  Luji- 
tanos ,  ut  Lupum  ,  Silveiram  ,  Cajirium  > 
nihil eruditisauribus  diznum  fudijje  ;  ad eos 
vcnit,  qui  fdicioribus  aufpiciis  epopœiam  ag- 
gri(fîfunt  :  cujufmodi  jïint  Ludovicus  Ca- 
moenlîus ,  Antonius  da  Fonfeca  Soares , 
vulgo  frater  Antonius  das  Chagas ,  Fran- 
cifcus  Bothelo  de  Moraîs  e  Vafconcellos. 
Et  quod  ad  primum  fpeStat  ,  contenait , 
Emanuelem  Fariam  Soufam,  qui  Camoen- 
Jîum  interpretandum  fihi  fumfit ,  acrijudi- 
cio  carere  :  non  enim  interprètent  ,fed  lau- 
datorem  agit  :  longeque  Mi  prœfert  alterum 
interprètent ,  Ignatium  Garce%  Ferreira ,  qui 
in  Italia  majori  &  judicii  &*  ,  eruditionis 
apparatu  Camoenjium  explanavit ,  nec  ejus 
erroribus  pèpercit.  Deinde  cum  fateatur  f 
Camoenftum  acre  ingenium  eflè,  &  talent , 
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font  tellement  remarquer  ,  qu'on  ne  peut 
voir  ,  fans  étonnement ,  ceux  d'entre  les 
Portugais  qui  afpirent  à  la  gloire  de  l'élo- 
quence ,  femer  de  pointes  &  de  fubtilités 
les  ouvrages  qu'ils  nous  donnent  en  ce 
genre ,  &  apprêter  à  rire  aux  gens  inf- 
truits. 

Il  parle  enfuite,  en  peu  de  mots ,  des 
autres  genres  de  poéfie,  de  l'ode,  de  l'é- 
'  ,  de  la  iatyre  ;  &  il  relevé  ouverte- 
ment les  défauts  des  Portugais.  Il  vient 
enfin  à  l'épopée,  &,  paflfant  rapidement 
fur  ceux  des  poètes  épiques  Portugais  qui 
n'ont  rien  écrit  de  digne  d'être  lu  ,  tels 
que  Lupus ,  Silveira  ,  Caftrius ,  il  s'arrête 
à  ceux  qui  ont  acquis  une  certaine  répu- 
tation. Tels  font  Louis  Camoëns ,  An- 
toine da  Fonfeca  Soarez ,  plus  connu  fous 
le  nom  de  frère  Antoine  das  Chagas  * 
François  Bothelo  de  Morais  &  Vafcon- 
cellos.  Quant  au  Camoéns ,  il  prétend 
que  fon  .commentateur,  E manuel  Far i a 
Soufa  ,  n'avoit  point  de  jugement,  & 
qu'il  a  plutôt  fait  un  panégyrique  qu'un 
îentaire  ;  en  quoi  il  lui  préfère  Igna- 
ce Garcez  Fcrreira ,  qui  a  commenté  le 
Camocns  en  Italie  avec  beaucoup  de  fa- 
gacité  &  d'érudition  ,  fans  déguifement 
pour  les  défauts  de  cet  auteur.  Il  recon- 
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qui,fi  ars  accefjïfjet >  epopœiampro  reidig- 
nitate  traêtare  pqffet  ;  docet  nihil  eifujfra- 
gdii,  quod  ejuspoema  ,  quos  Lufiadas  vo- 
tant >  Hifpane,  Gallice,  &  ItaUce  verfum 
fueiit  :  Hœc  enim  errores  ipfos  non  lollunt. 
Hinc  analyfim  inftituens  diki  poematis ,  of- 
iendit ,  Camoenfîum  in  muhis  9  £r  gravif* 
fimis  erraffe.  Nam  primo  titulum  Jeu  inf- 
criptionem  non  ex  Vafco  de  Gama  9  quem 
Jîbi  heroa  pofuit  >  fed  ex  omnibus  Lujitanis 
defumfit.  Deinde  cum  unam  tantum  aBio- 
nem  primariamfibi  proponere  deberet,  vide» 
licet  profeétionem  Gamse  ;  plures  viros  in- 
lujîres  proponit  ,/efeque  eos  canere  v elle  ait: 
tametft  illi  non  nifi  in  epifodiisfint.  Tertius 
error  eft ,  quod  heroa  deprimit  interdum  9 
necfervat  décorum  Quartus  eft ,  quod  di- 
greffîones  intolerabiles ,  £r  minime  neceffa- 
rias  admifcet.  Quintus  eft,  quodfinguli  li- 
bri  feu  camus  in  exclamationes  dtfînunt , 
quœ  nihil  ad  remfaciunt.  Sextus  eft  ,  quod 
Ethnicorum  Deos  nullos  judicio  inducit ,  lo- 
quens  Gentilium  more.  Poftremvs  eft ,  quod 
yerfus  languidiores  plerumque  fudit ,  obfcurt 
loquitur  ,  taie  que  phrafes  adducit ,  qwz  ex- 
plicationem  non  habent. 
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noît  du  génie  au  Camoens ,  &  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  compofer  un  poëme  qui 
répondit  à  la  majeflé  de  l'épopée  ;  mais  la 
connoiiïance  de  fon  art  lui  manquoit  ;  & 
les  traductions  qui  ont  été  faites  de  (a  Lu* 
Jïade  en  Efpagnol,  en  François  &  en  Ita- 
lien ,  ne  doivent  point  faire  regarder  fon 
poëme  comme  parfait,  puifque  ce  fuffra- 
ge  des  étrangers  ne  peut  faire  difparoître 
les  défauts  qui  s'y  trouvent.   Notre  Ca- 
pucin examine  en  effet  la  Lufiade ,  &  re- 
levé le  Camoens  fur  phifieurs  objets.  Les 
Portugais,  en  général,  lui  ont  d'abord 
fourni  le  titre  de  fon  ouvrage,  qui  devoir 
porter  le  nom  de  Vcjco  de  Ganta  ,  puif- 
qu'il  l'avoit  choifi  pour  fon  héros,  f  1  ne 
devoit^enfjite  fe  propofer  qu'une  aflion 
principale  à  traiter,  telle  que  l'expédition 
de  Gama  ;  &  il  fe  propofe  de  chanter  plu- 
sieurs perfonnes  illuftres  :  il  dit  positive- 
ment qu'il  veut  les  célébrer,  &  il  n'efl: 
queftiori  d'elles  que  dans  des  épifodes.  Il 
ne  préfente  pas  toujours  fon  héros  dans 
un  point  de  vue  avantageux,  ce  qui  eft 
contre  les  convenances,  &  tend  à  aflFoi- 
blir  l'intérêt.  Il  fe  livre  à  des  digreffions 
infoutenables  &  peu  nécetfaires:  des  dé- 
clamations auili  inutiles  terminent  tous 
fes  chants  j  les  divinités  du  Paganifme 
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Quod  adChagasfpeBat  ,  plane  demonf- 
trat ,  eum  leges  epopœiœ  penitus  ignorare, 
décorum  négliger e ,  fervïliter  interdum  Vir- 
gilium  irnitarï ,  fabulam  nullam  habere  , 
puériles  defcriptiones  adfeëlare  ,  verbifque 
perfœpe  uti ,  quœ  ipfe  ,  de  iis  interrogatus , 
txplicarevix  pojjet.  Verbo  dicam  ,  nihilmi- 
nus  ejje  quam  epopœiam  ,  ut  ut  abfemidoc- 
îis  nonnullis  pro  mirifico  poeta  habeatur. 
Idem  d,e  Vafconcello  judicium  facit  j  qui 
tametfi  in  poemaze  fuo  Alfonfo  Hjfpanice 
confcripto  multum  plus  judicii  y  quam  Cha- 
gas  ,  ojiendat ,  veruntamen  ex  mmio  Jîudio 
imitandi  Lucanum  ,  errores  omnes  ifiius 
fuos  fecit  9  virtutes  non  fecit.  Hiftoriam 
enim  9  nonpoema ,  fcribit  :  digrejfiones ,  &* 
exclamationes  nimis  longas  adfert  :  fenten- 
tias  inverofimiles  ;  nec  idfolum  ,fed  etiam 
phy ficus  ,  Gr  afironomus  cum  quadam  jafta- 
tione  haberi  cupit* 
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figurent  dans  fon  poëme  avec  les  objets 
de  notre  religion  ;  enfin  fa  verfificanon 
eft  traînante ,  &  fa  diétion  obfcure  ,  au 
point  qu'il  eft  impoflible  de  l'entendre  en 
plufieurs  endroits. 

Quant  à  ce  qui  regarde  Chagas,  notre 
Capucin  démontre  qu'il  a  entièrement 
ignoré  les  régies  de  l'épopée,  &  qu'il 
n'a  obfervé  nulle  part  le  dccorum  ;  s'il  imi- 
te quelquefois  Virgile,  c'eft  fervilement; 
il  eft  fans  invention ,  affeétant  des  defcrip- 
tions  puériles  ,  &  fe  fervant  de  termes 
dont  il  auroit  eu  lui-même  bien  de  la  peine 
à  dire  la  fignification.  Pour  le  dire  en  un 
mot,  fon  ouvrage  n'eft  rien  moins  qu'un 
poëme  épique ,  quelques  éloges  que  lui 
donnent  les  ignorans.  On  ne  doit  pas  pen- 
fer  plus  avantageufement  de  Vafconcel- 
los.  Quoiqu'il  montre  plus  de  jugement 
que  Chagas ,  dans  fon  Alfonje ,  écrit  en 
Efpagnol ,  il  n'eft  qu'un  mauvais  finge 
de  Lucain  ;  tous  les  défauts  de  fon  mo- 
dèle ,  il  les  a  ;  les  beautés  ,  il  ne  les  a 
point.  On  s'attend  à  un  poëme ,  &  l'on 
ne  trouve  qu'une  gazette,  que  des  digrefc 
fions,  de  longues  déclamations ,  &  des 
idées  dépouillées  de  toute  vraifemblance; 
à  quoi  il  faut  ajouter  une  affeétation  ou- 
trée de  vouloit  paffer  pour  aûranome  & 
pour  phyficien. 
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Deinde  de  dramate  verba  facit ,  nempe 
tragœdia,  &*  comœdia.  XJbi  eos  ex  agitât ,  qui 
Lufîtanam  linguam  ad  comœdiam  aptam 
non  effè  putant.  Ac  primum  concedit  Us , 
Italam  linguam  Gallica ,  cet  er  if  que  aptio- 
rem  ejjè  ad  poefin ,  ob  nervum  ,  &  harmo- 
niam  quamd>m3  quoi  in  verfu  prœfenim 
hendecafyllabo  fentitur.  Verum  contendit 
Lufîtanam,  £r  Hifpanamfecundum  locum 
îenere  9  quod  eofdem  nerpos  habeant  ;  ac  iif- 
dem  numeris  utantw\  Hinc  tragœdiœ  ,  £r 
comœdia  leges  enumerans  déclarât ,  Hifpa- 
nos  ,  ex  quibus  hauferunt  Liifîtani  [  hi  co~ 
mœdias  Lufnanas  rarofcrïbunt~\  in  utram- 
que  peccare  :  vïx  enim  umquam  charaEleres 
imitantur ,  fed  incredibilia  £r  inaudita  ad* 
feciant ,  &perfonas  confondant.  Et  hoc  loco 
Jîagitia  etiam,  quce  in  ipfafcenafe  offerunt, 
etiam  apud  halos  \  qui  equos  ,  £r  currus  in 
profcenium  ,  &  hujujmodi  ineptias  produ- 
cunt ,  fevere  reprehendit.  Quibus  adnotatis, 
leclores  admonet  >  ut  bonos  poetas  iegant  , 
quofacilius  veteres  intelligant  quifineprœ- 
diâa  notitia  intelligi  non  pojjàm. 
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Notre  Capucin  parle  enfuite  du  genre 
dramatique,  c'cft-à-dire ,  de  la  tragédie 
&  de  la  comédie  ,  & ,  à  cette  occafion  , 
foutient  que  c'eft  fans  fondement  que  Ton 
regarde  la  langue  Portugaile  comme  n'é- 
tant point  propre  aux  productions  théâ- 
trales. Il  accorde  à  ceux  qui  le  préten- 
dent ,  la  prééminence  de  la  langue  Ita- 
lienne fur  la  langue  Françoife  &  fur  toutes 
les  autres ,  relativement  à  la  poëfie ,  préé- 
minence qu'elle  doit  à  une  certaine  force 
&  à  une  certaine  harmonie  qui  fe  fait  fen- 
tir  particulièrement  dans  fes  vers  indé- 
cafyllabes.  Mais  il  penfe  que  les  langues 
Efpagnole  &  Portugaile  viennent  après 
elle ,  en  ce  qu'elles  ont  le  même  nerf  & 
le  même  nombre.  Il  paife  tout  de  luite  à 
l'expofition  des  régies  qui  doivent  être 
obfervées  dans  la  tragédie  &  dans  la 
comédie  ,  &  dit  nettement  que  les  Efpa- 
gnols ,;  defquels  les  Portugais  empruntent 
les  pièces  ,  n'ayant  point  de  comédies 
écrites  en  leur  langue,  n'obfervent  aucu- 
ne de  ces  régies.  On  ne  trouve  point  chez 
eux  de  cara&eres  ni  d'imitation  de  la  na- 
ture ;  ils  n'ont  aucun  égard  à  la  qualité 
des  perfonnes  qu'ils  introduifent ,  &  ils 
ne  s'attachent  qu'à  controuver  des  évé- 
nemens  extraordinaires  &  même  incroya* 
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Poflremo  loco  artem  quamdam  poeticam 
aàumbrat.  Ea  ejujmodi  eft  prima  parte  le- 
ges  omnes  générales  poni  debent ,  exemplif- 
que  corroborari.  In  altéra  parte  primum  de 
Jîngulis  poematis  Lufuanis  agendum  ejl  :  in 
quïbus  ,  quce  Lufitance  linguce  funt propria , 
exponendafunt.  Qiiod  cum  legent,  jubeat 
prœceptor ,  ut  de  aliquo  brevi  poemate  ver- 
naculo  judicium  jacïant  >  &*  idipfum,  quoi 
judicarunt ,  fcriptis  conjîgnent ,  quofacilius 
memoriœ  mandetur.  In  tertia  parte  de  jîn- 
gulis Latinorum poematis ,  ut  elegia,  epi- 
gramma  y  idyllia ,  cetera ,  agendum  eftUbi 
de  verjificatione ,  de  idiotifmis  poetarum9 
de  epithetis,  Gr  hujus  generis  aliis  accura- 
tijjïme  traftandum.  Quodjî  puer  ingenium 
ad  poefim  faElum  habeat ,  pot  eft  prœceptor 
eumdem  dextere  exercer  e  hac  lege9  ut  pri- 
mo Lufuana  car  mina  componat ,  dein  La- 
tina  :fed  brevia  argumenta  &  facilia  le- 
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blés.  L'ufage  où  ils  font  d'introduire  fur  la 
fcéne  d«5S  chevaux ,  des  chars  &  d'autres 
objets  femblables,  leureft  commun  avec 
les  Italiens,  que  notre  Capucin  blâme  aufli 
bien  qu'eux  a  cet  égard»  Il  finit  ces  remar- 
ques par  avertir  qu'il  faut  d'abord  lire  les 
bons  poètes  ,  afin  d'entendre  plus  facile- 
ment les  anciens,  dont  l'intelligence  dé- 
pend de  cette  connoifiance  préliminaire. 

Il  donne  enfin  l'efquiffe  d'un  art 
poétique.  Voici  en  quoi  elle  confifte. 
Il  voudroit  que  l'ouvrage  fût  divifé  en 
trois  parties.  On  donneroit,  dans  la  pre- 
mière ,  toutes  les  régies  générales ,  &  on 
les  appuyeroit  fur  des  exemples.  On  par- 
lerait, dans  la  féconde,  de  toutes  les  ef- 
péces  de  poèmes  ;  l'on  feroit  connoître 
ceux  auxquels  la  langue  Portugaife  eft 
plus  propre  ;  & ,  dans  le  même  temps ,  le 
profeifeur  feroit  porter  à  fes  élèves  leur 
jugement  fur  quelque  pièce  de  poëfie  Por- 
tugaife, non  de  vive  voix,  mais  par  écrit, 
pour  que  les  connoiflances  qu'ils-  retire- 
raient de  leur  travail ,  reftaifent  mieux 
gravées  dans  leur  mémoire.  Il  feroit  qujf- 
tion  ,  dans  la  troifiéme  partie,  des  genres 
de  poefie  Latine  ,  de  l'élégie  ,  de  l'épi- 
gramme  ,  de  l'idylle  ,  &c.  ;  l'on  y  ex- 
pliquerait les  différentes  beautés  de  la 
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gendafunt ,  quœfaflidium  non  créent.  Quce 
ji  prœceptor  Jedulo  curarit9Ji  errofes  nota- 
verit  jji  au&ores  bonos  legendos  propofuerit , 
brevifortajfe  puer  in  aliquo  numéro  eritpoc* 
larum. 


VIII.  Sequitur  ottava  epiftola ,  quce  hu~ 
jus  tomipoftrema  efl,  £r  logicae  expiicandce 
omnino  defîinata.  Principio  illudponit  tant' 
quam  nulti  difputationi  ohnoxium  ,  Lujita- 
nos  in  bona  philofophia  hofpites  ejje.  Quod 
ut  facilius  efficiat  ,  argumenta  percenfet , 
quce  in  eorum  fcholis ,  &prœfertim  univer- 
jitatïbusjîudiorum  tradi  folent.  Primo  anno 
explicant  univerfalia ,  &  figna  :  interdum 
vero  adeo  univerfalibus  detinentur ,  ut  an- 
num  integrum  ils  ab fumant ,  &  vigintifu- 
pra  tercentum  foliajn  40.  ut  vocant ,  de  hac 
una  materia  fcribant.  Anno  fecundo  alte- 
ram  panera  fignorum  exponunt*  Gr  non  ni- 
hil  explicant  de  materia  prima,  £r  cauflïs  9 
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Verfification  ;  l'on  y  feroit  remarquer  les 
tours  particuliers  aux  poètes  ,  le  choix  & 
l'emploi  des  épithétes.  S'il  fe  rencontroit 
un  élève  dont  le  génie  parût  tourné  vers 
la  poéfie ,  le  profeffeur  pourroit  le  faire 
compofer  quelques  morceaux ,  d'abord 
dans  fa  langue ,  &  enfuite  en  Latin  ;  mais 
il  auroit  l'attention  de  ne  l'exercer  que 
fur  des  fujets  courts  &  faciles ,  pour  ne 
point  le  rebuter.  En  fuivant  cette  mé- 
thode ,  en  faifant  remarquer  à  l'écolier  où 
&  en  quoi  il  auroit  manqué ,  en  lui  faifant 
lire  de  bons  auteurs ,  il  y  a  beaucoup  à 
parier  qu'il  fe  formeroit  en  peu  de  temps. 
VIII.  La  huitième  lettre,  qui  eft  la 
dernière  du  premier  volume ,  a  pour  ob- 
jet la  logique.  Notre  Capucin  y  avance 
d'abord,  comme  une  chofe  inconteftable, 
que  les  Portugais  ne  favent  en  aucune 
manière  ce  que  c'eft  que  Philofophie  ;  &, 
pour  le  prouver ,  il  fait  pafler  fous  les  yeux 
du  le&eur  les  argumens  qui  font  en  ufage 
dans  leurs  écoles ,  &  fur  -  tout  dans  les 
univerfités.  La  première  année  de  leurs 
cours  de  philofophie ,  eft  employée  à  l'ex- 
plication des  univerfaux  &  des  fignes  ; 
encore  reftent  -  ils  quelquefois  fi  long- 
temps fur  les  univerfaux ,  que  l'année  eft 
écoulée  avant  qu'ils  aient  épuifé  la  ma- 
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quam  pkjficarri  vocant.  Tertio  anno  tra- 
auntur  adolefcentlbus  intelle&iones ,  noti- 
t\x,  6?  topica  :  cuï  addunt ,  fi  tempus  fup  - 
petit ,  aliquid  de  ente  in  univerfum.  Ex 
hisfex  traBatibus  thefes  ahquas  defumunt  , 
certaque  die  défendant  ,  quo  ipfo  graduin 
bacalaurei  obtinent.  Quarto  autem  anno  de 
génération^  &*  corruptione ,  Gr  de  anima 
gêner atlm  agitur.  Tamdem  thefes  gregatim 
.  défendant ,  quœejufmodifunt ,  ut  interdum 
al  quis  defendens  nullum  opponentem  habeat. 
Pojîrerno  alterum  examen  fubeunt  in  iifdem 
argumentis ,  quem  licentiatum  vocant.  En 
philofophus  Lufïtamis  omnibus  numeris  ab~ 
folutus.  Hcec  quam  inepta fît  docendi  ratio , 
qiumque  impta  philofophia  res  ipfa  decla- 
rat.  Nam  cum  philofophia  id  boni  adferat  3 
ut  mentem  omni  prœjudicata  fententia  libe- 
ret ,  acuatque  quo  facilius  verum  inventât  j 
tamen  adolefcentes  nofîri  tam  multis ,  tant- 
que  ineptis  ,  &  fputatilicis  prœjudiciis  in- 
quinati  évadant ,  ut  vix  umquam  rcEle  in- 
telligere ,  £r  ratiocinari  queant.  Hinc  exte- 
rorum  fludia  intolerenda  fliperb'a  contem- 
nunt,  Gr  reprehendunt.  Hinc  Canfium, 
Gajjendum,  Nevjtonum ,  Galilœum,  cete- 
rofque  philofophiz  coryphœos  non  fecus  ac 
nugatores  cxjîbdant  :  hereticofque ,  £r  ,  fi 
Juperis placet ,  atheos  nominant:  cum  tamen 
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tîere  fur  laquelle  ils  écrivent  quelquefois 
plus  de  trois  cent  vingt  feuilles  in-40. 
L'année  fuivante  ,  ils  étudient  une  partie 
des  fignes;  on  leur  dit  quelque  chofe  de 
la  matière  première  &  des  caufes  ;  &  voilà 
ce  qu'ils  appellent  la  phyfique.  Dans  la 
troifieme  année,  on  leur  parle  des  idées, 
de  nosconnoiflances  &  des  moyens  d'ar- 
gumenter ;  &,s'il  en  refte  le  temps ,  on 
leur  dit  quelque  choie  de  l'être  en  géné- 
ral. Ils  prennent  enfuite  quelques  théfes 
dans  ces  fix  traités  ,  &  les  foutiennent  le 
jour  même  qu'ils  font  reçus  bacheliers. 
La  quatrième  année ,  on  leur  explique  ce 
qui  regarde  la  génération  ,  la  corruption 
&  l'ame  en  général.  Alors  ils  foutiennent 
des  théfes  fur  toute  forte  de  fujets  ;  mais 
la  chofe  fe  paffe  de  manière  que  le  foute- 
nant  n'a  fouvent  perfonne  à  qui  répondre. 
Ils  fubiflent  enfin  un  autre  examen  fur  les 
mêmes  queftions ,  que  l'on  appelle  l'exa- 
men de  la  licence  ;  &  ,  cet  examen  fubi , 
l'on  eft  un  philofophe  Portugais  accom- 
pli. Y  a-t-il  rien  de  plus  pitoyable  que 
cette  manière  d'enfeigner,  fi  ce  n'eft  cette 
philofophie  même  que  l'on  enfeigne  ?  La 
deftruétion  des  préjugés  qui  captivent 
l'enr  sn  dément,  &  l'augmentation  de  cette 
pénétration  néceffaire  pour  découvrir  la 
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eos  non  vider int ,  nedum  legerint  >Jî  Carte~ 

Jlum  exipias,  qui  ab  iis ,  qui  monjlra  erudi- 
tionisfmty  ofcitanter  leBusfuit.  Hœc  nof- 
ter  tejlis  oculatus  narrât  «,  non  Jine  foie  &* 

facetiis ,  gloriamque  gravijjîmorum  homi- 
num,  quos  fupra  memoravimus ,  ab  omni 
rnakdiôlo  défendit* 


Hœc  igitur  ut  emendet  Capuccinus ,  nul- 
lam  expeditioremviamexcogitaripojfe  exif* 
timat ,  quam  adolefcentibus  ante  oculos  po- 
utre, hijtoriam  philofophice ,  antequam  in 
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vérité  ,  font  les  fruits  qu'on  fe  propofe  Je 
recueillir,  en  s'appliquant  à  la  philolo- 
phie.  On  ne  retire  de  cette  étude ,  en  Por- 
tugal, qu'un  amas  de  préjugés  fi  abfur- 
des  &  fi  dignes  de  mépris;  qu'il  efl:  pref- 
que  impofTible  qu'une  tête  qui  en  eft  rem- 
plie, puiffe  jamais  bien  concevoir  ni  bien 
raifonner.  AufTi  les  do&eurs  Portugais  ne 
tiennent-ils  aucun  compte  de  Defcartes  , 
de  Gaffendi,  de  Newton,  de  Galilée  &: 
de  ces  autres  flambeaux  delà  philofophie, 
qu'ils  traitent  hardiment  de  difeurs  de 
riens  ;  ils  ne  leur  épargnent  pas  même  la 
qualification  d'hérétiques  ;  &  c'eft  une 
efpéce  de  miracle  qu'ils  n'affurent  point 
que  ce  font  autant  d'athées.  Ils  n'ont  ce- 
pendant jamais  vu  leurs  ouvrages ,  bien 
loin  de  les  avoir  lus  ,  fi  l'on  en  excepte 
ceux  de  Defcartes,  dont  la  le&ure  excite 
les  baillemens  de  ces  prodiges  de  fcience. 
Notre  Capucin  parle  de  ces  faits  comme 
témoin  oculaire  ;  &  la  manière  dont  il 
tourne  en  ridicule  les  détra&eurs  de  ces 
grands  hommes,  eft  bien  faite  pour  les 
venger  &  pour  opérer  leur  juftification. 

Le  moyen  qui  lui  paroît  le  plus  propre 
pour  mettre  la  réforme  dans  cette  manière 
vicieufe  d'étudier,  confifte  à  donner  aiwt 
jeunes  gens  Fhiftoire  de  la  philofophie, 
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eamfe  immergant.  Itaque  rem  ab  ovo  dit- 
cens  hiftoriam  phïlofophice  Grœcœ  breviter 
texit  :  atque  defeEla  Italie  a  ,  £r  Ionica  bre- 
viter Me  quidem  ,  fed  diligenter  difputat. 
Deinde,  quid  Romani  fecerint ,  quid  Ara- 
bes ,  quid  fcholajlici  9  quid  mathematicifz* 
culo  decimo  fexto  *  quidque  fuperiori  fœculo 
illi  y  quos  ante  nominavimus  ;  quantumque 
ad  emendationem  phïlofophice  ,  regiœ-  Met 
academice  contulerint ,  atque  ut  hocfœculo 
etiam  apud  religiofos  in  halia ,  £?  Gallia 
inveterarit ,  aperte  exponit. 


Tiinc  ad  logicam  veniens  déclarât \  phi- 
lofophiam  ejje ,  rem  per  cauflas  cognof- 
cere.  Cum  autem  homines  dum  rerum  cauf- 
fas  invefligant,  fepijjîme  /allant ur  ;  prœte- 
rea  in  ipjîs  etiam  ratiocinatiombus  ,  quibus 
nos  cogère  volunt,  erroresfe  ojferant  ;  coafti 
fuere  homines  hœc  omnia  odorari  atque  nojje, 
ne  in  ea  ita  facile  incurrerent.  Hxcprimum 
cafu  &Jine  ulla  arteprœcepta  inventa  funt  : 
pofi  ab  Zenone  Eleate ,  &  multo  melius  ab 
Speufippo  ,  &  Ariflotek  in  ordinem ,  atque 
artem  fuere  redafta.  Hanc  logicam  feu  dia- 
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avant  qu'ils  s'attachent  à  en  pénétrer  les 
myfteres.  Il  remonte  lui-même  jufqu'à  fon 
berceau,  fait  Phiftoirede  cette  fcience  chez 
les  Grecs,  &  parle  d'une  manière  concife, 
mais  exaéte  ,  des  fectes  Ionique  &  Itali- 
que. Il  expofe  enfuite  les  fuccès  différens 
qui  ont  payé  les  efforts  des  Romains,  des 
Arabes,  desfcholaftiques;  ce  que  les  ma- 
thématiciens du  feizieme  fiécle  ont  fait 
pour  l'avancement  de  la  philofophie,  ainfi 
que ,  dans  le  fiécle  dernier ,  les  grands 
hommes  que  nous  venons  de  nommer ,  & 
le  jour  qu'ont  répandu  fur  fes  ténèbres  les 
académies  ;  tandis,  que,  dans  ce  fiécle 
même  ,  elle  eft  encore  dans  un  engour- 
diffement  léthargique  chez  les  moines  de 
France  &  d'Italie. 

Il  pafle  à  la  logique  ,  &  dit  que  la  phi- 
lofophie confifte  à  connoître  les  chofes 
par  les  caufes.  Mais  ,  comme  la  recherche 
des  caufes  eft  fujette  à  beaucoup  d'erreurs 
qui  fe  gliflerit  jufqucs  dans  les  raifonne- 
mens  dont  on  fe  fert ,  il  étoit  indifpenfa- 
ble  de  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  &  d'exami- 
ner fcrupuleufement  la  convenance  des 
idées  employées  pour  féparer  le  vrai  du 
faux.  Cela  s'eft  fait  d'abord  par  hazard  & 
fans  principes  certains.  Enfuite  on  a  re- 
cueilli les  observations  -9  &  l'on  en  a  corn- 


io8  RÉTABLISSEMENT  des  Etude? 
leiïicam  nominarunt ,  quœ  nihil  aliud  eft, 
quarn  difciplina  quœ  docet  reiïe  intelligere  &* 
judicare  ,  fir  ex  vero  judicio  argumemando 
colligere.  Ex  quo  confeauitur  9  eam  logicam 
ejje  anteponmdam ,  quœ  breviter  id  doceat  : 
eam  ifitandam ,  quœ  ad  idem  fcopum  obti- 
nendum,  vel  nullo  modo  ,  vel  longis  amba- 
gibus  duciu 


Atque  hinc  ,  quid  de  logica  fcholaflico- 
rum  judicare  oporteat  *  facile  confiât  :  qui- 
libet  enim  non  hebes  vel  ex  ipfaprœceptorum 
cognitione  mdlo  vegotïo  intelligit  eam  ad 
refile  intelligendum  &  judicandum  aptam 
non  ejfe.  Proœmalia  enim  tamfunt  inepta 
&  inutilia ,  ut  nihil  magis.  Signa  nihil  aliud 
utilitatis  habent  >  quam  oftendere ,  verba 
ejfejîgna  rerum ,  &  perceptionum  :  Hueras 
vero ,  verborum,  perceptionum ,  6r  rerum  ; 
idque  non  naturafua ,  fed  ex  homînum  vo- 
luntate.  Multa  alia  utilia  doc  cri  pojjànt  de 
ftgnis ,  fed  hœc  in  fcholafdcurum  abris  non 
occurrunt.  Idem  judicium  faciendum  decen- 
tone  illo  univerfalium ,  quœ  nihil  aliud  uti- 
litatis  habent ,  quam  qfiendere  ,  quale  fit 
prœdicatum  umverfale  3  quale  particulare  : 
at  id  una  pagina  totum  exj)Ucari  potejl. 
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pofé  un  corps  de  fcience.  Zenon  d'Elée 
pofa  la  première  pierre  de  l'édifice  ,  dont 
Speufippe  &  Arirtote  améliorèrent  la  for- 
me. L'on  donna  le  nom  de  logique  ou  de 
diale&ique  a  cette  fcience ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  l'art  de  bien  concevoir,  de  bien 
juger  ,  &  de  tirer  une  conféquence  jufte. 
D'où  il  luit  que  i'o:.  doit  préférer  letraité 
de  logique  qui  eft  le  plus  court ,  &  rejet- 
ter  tous  ceux  qui  ne  mènent  au  bur  defîré 
que  par  de  longs  détours. 

On  voit  par-là  ce  que  l'on  doit  penfèr 
de  la  logique  des  fcholaftiques  ;  &  il  ne 
faut  pas  avoir  de  grandes  lumières  pour 
fentir  qu'elle  n'eft  aucunement  propre  à 
former  la  conception  ni  à  régler  le  juge- 
ment. Tous  les  avant-propos  en  font  pué- 
rils &  d'une  inutilité  plus  grande  qu'on 
ne  peut  dire.  On  n'apprend  des  fignes  rien 
autre  chofe ,  fmon  que  les  mots  font  les 
lignes  deschofes  &  des  idées  ;  que  les  let- 
tres le  font  des  mots,  des  idées  &  des  cho- 
fes ,  &  cela  par  une  fuite  de  la  conven- 
tion ,  les  mots  &  les  lettres  n'ayant  en  foi 
aucune  valeur  repréfentative  déterminée. 
Il  y  auroit  beaucoup  de  remarques  utiles 
à  faire  fur  les  fignes  ;  mais  ces  remarques 
ne  fe  trouvent  point  dans  les  livres  des 
fcholaftiques  On  en  peut  dire  autant  de 
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Quod  idem  de  enunciationej  udicandumefl, 
ubi  utiliora  prœtereuntur  ,  Gr  de  poffibili 
multa  &•  inepta ,  &  obfcura ,  &*  nullo  modo 
intelligibilia  difpmantur  :  nimirum  ,  an  ac- 
tus  verus  mutaripojjit  infalfum  ,  &  ejuf- 
modifexcenta,  quceex  hoc  fonte  nafcuntur  , 
quod  certefibi  perfuadent ,  talem  notionem 
fatis  temporis  in  animo  dur  are. 


Sequztur  ars  fyllogiftica  eorum  ,  quœta- 
lis  efi  j  ut  fi  quis  maie  ratïocinari  velit ,  nihil 
aliud  légère  debeat.  Quis  enim  umquamfcho- 
lajlicorum  dum  aliquid  vel  in  theologiû ,  vel 
jure,  vel  etiam  in  rébus  polit icis ,  &  domef- 
ticisferio  fcripfit  5  £r  difputavit ,  ex  artis 
fuœ  regulis  idfecit  ?  Quis  nonpotius  ingenii 
celeritate,  atque  exercitdtione  argumentum, 
quo  id  ipfum  ejfeElurus  erat  ,Jiné  ulU  arte 
invenit  ?  Adde  fyllogifiicam  artem  non 
viamjlernere ,  qua  ideas  alias  &  alias  perf- 
picuas  &  certas  adquiramus  ,  reëleque  judi* 
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toiit  le  galimathias  des  univerfaux,  qui 
n'a  d'autre  utilité  que  de  faire  connoître 
fi  une  propofition  efl:  particulière  ou  gé- 
nérale, connoiflancequi  peut  être  donnée 
dans  une  page,  La  partie  de  la  logique  , 
appellée  énonciation ,  efl  dans  le  même 
cas  ;  on  n'y  dit  rien  d'utile ,  mais ,  en  ré- 
compenfe ,  on  y  trouve  fur  lepojjible  beau- 
coup de  chofes  abfurdes ,  obfcures  &  abr 
folument  inintelligibles  ;  on  y  examine  , 
par  exemple  ,  fi  un  aéle  vrai  peut  dove- 
un  aéte  faux  ,  &  cent  autres  queftions 
de  cette  nature ,  qui  ne  font  agitées  en 
auflï  grand  nombre ,  que  parla  convidiion 
forcée  qu'ont  ceux  qui  les  agitent  :,  qu'au- 
cune de  ces  chofes  ne  mérite  une  longue 
attention. 

Leur  logique  n'eft  donc  propre  qu'à 
faire  mal  raiionner  ceux  qui  en  fuivent 
les  errer.ens.  En  effet,  quel  eft  l'homme 
parmi  les  fcholaftiqucs  même,  qui,  ayant 
à  difcu'ter  &  à  écrire  quelque  choie  fur  la 
théologie  ,  le  droit  ,  la  politique  ou  la 
conduite  de  la  vie  ,  s'amufe  à  recourir  à 
la  marche  fyllogiftique  ?  N'efl-ce  point 
la  pénétration  d'efprit  &  l'habitude  de 
raifonner  qui  fournirent  les  moyens  les 
plus  propres  à  établir  ce  que  l'on  veut 
prouver  f  Ajoutez  à  cela  que  la  logique 
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cemus  5  fed  perceptiones  ipfas  5  quas  habe~ 
mus ,  ver  as  >  an  f alfas  ?  ReEle  componere 
docere  tantum.  At  philofophi  efl  novas  &* 
perfpicuas  cognitiones  comparare  :  nam  ex 
iis,  quas  habet  >  colUgere,  idjîne  uïla  arte 
atquejîudio  tant  doElï,  quant  indoftifaciunt. 
Immo  £r  ipji  démentes  fine  ullis  prœceptis 
retle  ratiocinantur  :  illud  autem  peccant  y 
quodfatfa  judicia  formant ,  v.  g.  Je  ejfe  re« 
ges  :  at  ex  his ,  quœper  errorem  judicarunt  * 
natura  duce,  atque  omniarte  remota  ,  ger- 
manas  conclufiones  deducunt  :  nempe ,  fe  &* 
coli,  &  objervari,  &  regio  fatellitio  comi- 
tari  volunu  Quare  unie  a  ars  ejî ,  ideas  or- 
dine ponere; quo pofito 9  conveniant ,  neene, 
fine  exquifita  Ma  arte  homines  întelligunt. 
Quid  ?  quod  née  ad  fophifmata  detegenda , 
quodfcholafiiei  fréquenter  crêpant ,  idonea 
eft  arsfyllogiftica.  Nam  prïmumfi  ideas  , 
quibus  confiât  fophifma  >  alias  ab  aliis  fe- 
paramus  3  conveniant  an  aliter  y  facillime 
cognofeimus.  Deinde  in  ipfum  fachùit  fcho- 
laftici ,  cum  propofitiones  vel  dubias ,  vel 
obfcuras  diftingunt  :  non  tnim  eas  aàfyllo- 
gifmorum  modos  revocant ,  fed  fejungunt 
interfe ,  & fint  vere ,  an  aliter  dijudicant. 
Ex  quo  ejficitur ,  nec  eosjibi  confîare  :  quip- 
pe  qui  artemfuam  ad  cœlum  ufqut  extollen- 
tes  y  t amen  fine  ullo  fyllogifmo  7  nonfecus 
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ne  fert  ni  à  augmenter  le  nombre  des  idées 
claires  &  certaines  que  nous  pouvons 
avoir,  ni  à  nous  faire  bien  juger:  tout  fou 
ufage  fe  borne  à  donner  une  certaine  for- 
me à  celles  que  nous  avons ,  foit  vraies 
foit  faufles.  C'eft  pourtant  dans  l'acqui- 
fition  de  notions  nouvelles  &  claires  que 
confifte  l'objet  de  la  philofophie  ;  car , 
pour  ce  qui  eft  de  conclure,  ignorant  ou 

Ht ,  on  le  fait  tout  naturellement.  Les 
foux  même  tirent  des  conséquences  juftes 
fans  aucuns  préceptes  de  logique.  S'ils  fe 
trompent,  c'eft  en  ce  qu'ils  partent  d'un 
faux  principe,  comme,  par  exemple,  lor£ 
qu'ils  s'imaginent  être  Rois  ;  mais,  ce 
principe  accordé ,  comme  ils  fe  l'accor- 
dent, on  les  voit  fans  art,  &  tout  naturel- 
lement ,  conclure  convenablement ,  vou- 
loir qu'on  leur  faffe  la  cour,  qu'on  ait  des 
égards  pour  eux ,  &  qu'une  garde  foit  à 
leurs  c^tés.  L'art  ne  confifte  donc  qu'à 
mettre  les  idées  dans  un  certain  ordre; 
cela  eft-il  fait?  On  voit  d'un  coup  d'oeil, 
fans  qu'il  foit  befoin  de  recourirà  fes  pré- 
ceptes ,  fi  ces  idées  s'accordent  ou  ne  s'ac- 
cordent pas  entr'elles.  La  logique  enfin 

rt  pas  même  à  découvrir  les  fophif- 
mes ,  quoique  les  fcholaftiques  faffent  fon- 
ner  bien  haut  cet  avantage.  Dequoi  eft-il 
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ac  alii9fophifmata  expendunt  ,  &  labefac- 
tant.   Pojlremo  quia  fcholajlicorum  leges 
tantum  in  fyllogijmis  Jïmplicibus  locum  ha- 
bent:  nam  in  Mis  valde  complexes ,  qui  plu- 
rimis  incidentibus ,  quique  terminis  obliquis 
confiant ,  etfi  propofitiones  alias  &  alias 
exponendo  J   idque  longo  circuitu  ,  regulœ 
locum  habere  polfint ,  tamen  inipfa  céleri- 
tate  difputandi  locum  non  habent:  non  enim, 
qui  alios  oppugnant ,  aut  ab  us  fe  defen- 
dunt ,  eos  ad  infinit  as  fyllogifticœ  régulas 
iblu  oculiexigunt ,  &•  expendunt  ;  fed  veri , 
anfalfifint,  ex  ajjïduo  difputandi  ufu  illico 
percipiunt.  Cumque  plerœque  omnes  ratioci- 
nationes ,  quibus  in  rébus  aut  litterariïs,  aut 
domejîicis  aliquid  conficimus ,  fmt  fyllogij- 
mi  complexi  ;  manifejîum  eft ^  ad  aliquid 
reiïe  concludendum  nos  prœdi£lisfiguris  non 
indigen. 
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queftion ,  fi  ce  n'eft  de  prendre  à  parc 
chacune  des  idées  dont  le  fophifme  fe 
trouve  compofé  ?  Ne  voit-on  pas,  par  ce 
moyen,  fi  ces  idées  ont  ou  n'ont  pas  la 
convenance  néceffaire  ?  Que  font  de  plus 
les  fcholaftiques,  lorfqu'ils  diftinguentles 
propofitions  douteufes  ou  obicures  ?  Ils 
ne  ramènent  point  chacune  de  ces  propo- 
fitions à  la  forme  fyllogiftique  ;  mais  ils 
fe  contentent  de  les  féparer,  &  de  voir  fi 
elles  font  vraies  ou  non.  Surquoi  Ton  peut 
dire  qu'ils  ne  font  point  d'accord  avec 
eux-mêmes  ,  puifqu'ils  élèvent  leur  art 
jufqu'aux  cieux,  &  n'en  font  cependant 
aucun  ufage,  lorfqu'il  s'agit  de  détruire  un 
fophifme  ;  c'eft  fans  ufer  d'aucuns  fyllo- 
gifmes,  qu'ils  y  procèdent  ;  &  ils  n'y 
mettent  pas  plus  de  fineffe  que  ceux  qui 
ne  connoiflent  pas  même  de  nom  la  lo- 
gique. Les  régies  des  fcholaftiques  ne 
font  enfin  applicables  que  dans  les  fyllo- 
gifmes  fimples  ;  car,  dans  les  fyllogifmes 
complexes ,  &  qui  font  compofés  de  plu- 
sieurs membres  &  de  termes  indireêls , 
quoique  Ton  pût  à  la  rigueur  faire  ufage 
des  principes ,  en  expofant  une  propofi- 
tion,  puis  une  autre,  &  ufant  de  longs 
détours  ,  la  promptitude  de  la  difpute  ne 
le  permet  en  aucune  manière.  On  ne  voit 
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Mitto  inutïlitattm ,  &faflidium.  Qu& 
enim  paucis  verbis  quotidiano  fermone  di- 
cere  pojjemus  j  ea  ,  fi  ad  fyllogifmos  redu- 
cuntur  3  longijfimam  orationem  facïunt ,  £r 
moleftam:  quod  Capuccinus  perfpicuis  exem* 
plis  demonjlrat.  Concludendum  efi  igitur .; 
etfi  in  omni  cratione,  qua  aliquid  efficimus 
&  perfuademus  ,fyllogfftica  forma  vel  aper- 
te }  vel  obfcure  contimatur  ;  tamen  ineptum 
eft  judicare  *  fine  diftinfta  artis  fyllogifticœ 
notitia  neminem  reBe  ratiocinari  pofie. 
Quod,  exemplofane  luculento  >  efficit  ille.  P$- 
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point  en  effet  que  ceux  qui  foutiennent  ou 
qui  attaquent  une  propofition  ,  puiffent 
dans  l'inftant ,  &,  p.our  ainfi  dire,  d'un 
clin  d'oeil  ,  voir  fi  tous  les  termes  en  ca- 
drent avec  les  règles  de  la  dialeétiquc , 
dont  le  nombre  eft  prefqu'infini  :  le  juge- 
ment feul  dont  l'exercice  a  rendu  plus 
promptes  les  opérations,  fert  à  diftinguer 
dans  le  moment  le  vrai  du  faux ,  &  fe 
tient  lieu  de  logique.  Or,,  fi  tous  les  rai- 
fonnemens  que  nous  faifons,  tant  en  fait 
de  littérature  ,  que  dans  le  maniement  de 
nos  affaires  domefliques ,  offrent  des  fyl- 
logifmes  compofés  ,  il  eft  évident  que 
nous  n'avons  pas  befoin  des  formes  fcho- 
laftiques  pour  tirer  des  conféquences  con- 
venables. 

Je  ne  parlerai  point ,  dit  notre  Capu- 
cin ,  de  l'inutilité  de  ces  formes  &  du  dé- 
goût qu'elles  entraînent  avec  elles.  Sur-  - 
quoi  it  prouve  fans  réplique  ,  par  des 
exemples,  qu'en  s'afireignant  à  la  mar- 
che fyllogiftique,  ce  qui  auroit  pu  être  dit 
en  quatre  mots  à  la  manière  ordinaire , 
devient  d'une  prolixité  infupportable  : 
d'où  il  faut  conclure  qu'encore  que  la  con- 
texture  du  fyllogifmeexifte  ,  foit  fenfible- 
ment,  foit  d'une  façon  enveloppée  ,  dans 
tous  nos  difeours,  il  eft  cependant  ridi- 
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tefl  tarnen  fyllogifmus  interdum  utilisejfe, 
fi  cum  lis  res  erit ,  quijyllogifmis  refte  uti 
fciant  y  ut  compendium  difputandifaciant, 
nec  in  déclamât ionem  évadant  :  fed  adki- 
Vendus  ejl  modus  ne  in  puériles  ineptias  ex- 
curramus.  Illud  autemjîbi  perfuadere  >  Jyl- 
logifllcam  incredibile  aliquid  &1  exqulfîtum 
eff'e ,  quod  Ariftoteles  eam  invenerit ,  quoi 
majores  nojîri probarint ,  laudibujque  ex  tu- 
lerint  5  atque  ex  hac  prœjudicata  opinione 
ita  Ariftoteli  adkœrere,  ejufque  verba  am- 
pleêli  y  Gr  interpretari ,  ut  ne  latam  quidem 
unguem  ab  eo  difcedere  fas  Jît  ;  id  quidem 
non  ejl  aliis  refte  ratiocinandi  viamfterne- 
re  ;  fid  mentem  animi  hebetare  ne  umquam 
refte  judicare ,  &  colligere  pojfit,  Nonenim 
Ariftoteles ,  aut  ullus  auElor y  fed  ratio  ipfa 
ejl  confulenda  :  £r  qui  taliaprœcepta  tradit , 
quorum  adjumento  in  omni  yitce  parte  re£le 
judicemus ,  &  colligamus ,  is  vere  logicus  & 
ejl  y  &*  dicendus  effè  videtur.  Hœc  aliaque 
Capuccinus  acerrimo  ingenio  exponit ,  &* 
éruditions  non  vulgari  confirmât. 
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eule  de  croire  que  l'on  ne  peut  bien  rai- 
fonner, fi  l'on  ne  connoît  point  les  règles 
de  la  dialeétique.  Les  exemples  qu'il  don- 
ne du  contraire,  font  frappans.  La  forme 
reçue  dans  l'école,  peut  cependant  avoir 
quelquefois  fon  utilité  ,  fi  l'on  difpute 
avec  des  gens  qui  fâchent  s'en  fervir  fans 
en  abufcr  ;  la  difcuiïion  devient  moins 
longue ,  &  Ton  évite  de  fe  perdre  dans 
de  vaines  déclamations.  Mais  il  ne  faut 
pas  pour  cela  regarder  la  dialeélique  com- 
rne  le  chef-d'œuvre  de  l'efprit  humain , 
parce  que  l'invention  en  eft  due  à  Arif- 
tote  &  parce  que  nos  pères  l'ont  approu- 
vée ,  &  lui  ont  donné  les  plus  grands  élo- 
ges ;  auflî  peu  faut-il  partir  de  ce  préjugé 
pour  s'attacher  tellement  à  Anftote,  que 
l'on  regarde  comme  un  crime  de  s'écarter 
le  moins  du  monde  de  fon  opinion  ,  &  de 
ne  point  jurer  par  fes  paroles.  Infpirer  à 
des  élèves  une  pareille  manière  de  penfer , 
ce  n'eu  point  les  former  à  bien  raifonner, 
mais  leur  émoufler  l'efprit  au  point  de 
leur  gâter  le  jugement  pour  toujours  ;  car 
ce  n'eft  ni  à  Anftote ,  ni  à  quelque  auteur 
que  ce  foit,  qu'il  faut  croire,  mais  à  la 
raifon.  Des  préceptes  tels  qu'ils  nous  fer- 
vent à  juger  fainemert ,  &  à  raifonner  con- 
féquemment  dans  toutes  les  circonftances 

H  4 
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His  ita  conftitutis  ,  germanœ  fe  logîcce 
epitome  adumbrare  pollicetur  ,  fi  illud  pri- 
mum  monuem ,  fe  talem  leElorem  cupere, 
qui  nihïl  de  logica  audierit  >  vel  omnino  nihil 
recordetur \  modo  mentem  ab  anticipatis  iflis 
£r  rudioribus  opinionibus  liberam  habeau 
Talis  autem  eji  logicce  adumbratio. 

Hommes  talem  à  Deo  mentem  habuerunt, 
quœ  apta  effet  ut  omnia  reStè  *  &  perfpicue 
intelligent.  Âtprimi  hominis peccatum  tôt 
inter  alia  ,  hoc  damni  adtulit  proli  fuœ  9  ut 
errori  obnoxia  effet  :  adeo  ut  &  obfcurius 
parente  cognofcamus ,  £r  multo  facilius  de- 
cipiamur*  At  cum  mens  nojira  ad  cognof- 
cendum  verum  condita  fuerit ,  naturali  qua- 
dam  inclinatione  &*  pondère  ad  veritatem 
ipfam  fertur  :  ut  fi  veritas  eiperfpicua  ob- 
jiciatur  ,  prorjusfieri  non  poflît,  quin  eam 
cognofcat.  Verum  cum  altéra  pœna  peccati 
Jim  ammi  adfeSus ,  qui  difficulter  menti  ob- 
tempérant y  immo  vero  mentem  veluti  in- 
vitam  ad  voluptatzs  corporeas  trahunt  3  & 
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de  la  vie  ,  voilà  la  véritable  logique  ;  & 
celui-là  ieul  "qui  donne  ces  préc q 
mérite  le  nom  de  logicien.  Notre  Capu- 
cin fait  encore  quelques  obfcrvations;  & 
tout  ce  qu'il  dit  pour  foutenir  ce  qu'il 
avance  ,  eft  plein  de  fens  &  d'érudition. 

Il  s'engage  enfuite  à  donner  un  abrège 
de  bonne  logique  ;  mais  il  veut  que  celui 
qui  s'en  fervira,  n'ait  aucune  connoiffan- 
l'école  j  ou  du  moins  qu'il 
mette  en  oubli  tout  ce  qu'il  y  aura  vu,  & 
qu'il  fe  dépouille  des  préjuges  groffiers 
dont  elle  fourmille.  Voici Pefquifle  de  dia- 
lectique qu'il  donne. 

Nous  avons  reçu  de  Dieu  un  efprit 
propre  à  concevoir  tout  avec  juftefle  & 
clarté  ;  mais  ,   entr'autres  malheurs  que 
nous  a  caufé  le  péché  de  notre  premier 
père ,  nous  devons  compter  celui  d'être 
vus  fujets  à  l'erreur  ;  nos  connoiflfan- 
ces  font  plus  obfcures ,  &  nos  méprifes 
plus  fréquentes.  Mais,  comme  notre  ame 
avoit  été  créée  pour  connoitre  la  vérité, 
elle  eft  encore  entraînée,  par  un  mouve- 
qui  lui  eft  naturel ,  vers  cette  même 
•  ;  de  forte  qu'elle  l'embraflfe  inévi- 
tablement, dés  qu'elle  la  voit  clairemenr. 
La  concupifcence,  autre  fuite  du  péché  , 
\;ore  une  fource  d'erreurs  pour  nous. 
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à  veritate  contemplanda  dedttcunt ,  ejficituf 
lit  animus  nofter  vix  aut  ne  vix  quidem  ad 
veritatem  oculos  retorqueat  :  proinde /alla- 
tur.  Hœc  omnis  erroris ,  atque  omnis  falfi 
eft  origo  judicii.  Quod  fi  mens  noftra  ab 
ideis  9  atque  phantajia  non  adeo  vehementer 
agitaretur  ,  perfpicue  res  ut  in  fefunt  cog* 
nofceret ,  (s*  fine  ullo  errore  judicaret.  Ve- 
rum  cum  tôt  occurrant  in  hac  vita  caujftc 
deceptionis ,  quce  nos  omni  ex  parte  inva- 
dunt  ;  minime  mirum  eft  ,  fi  homines  maie 
judicant ,  £r  malejudicandamultodeterius 
fe  gérant.  Quare  unica  hcec  medicina  gra- 
vijjimo  &  inj/eterato  malo  efl  adhibenda  , 
errorum  caujjas  cognofcere ,  &  removere  :  ut 
mens  noftra  tôt  hoftibus  libéra,  reële  proinde 
intelligat ,  £r  dijudicet.  Sed  vero  ut  ejficia- 
mus ,  necejjarium  eft  nojfequo  modo  animus 
cognofcit  y  &*  quibus  adjumentis  id  ipjum 
declaret. 


Omnino  autem  certum  eft  animum  nof- 
trum  nullam  naturafuaperceptionem  habere, 
fed  omnia  ufu  atque  tempore  adquirere.  Id 
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Bien  loin  que  la  raifon  ait  fur  elle  un  em- 
pire abfolu ,  elle  entraîne  la  railon  vers 
les  plaifirs  des  fens ,  d&oiifne  l'ame  de  la 
contemplation ,  &  nous  permet  à  peine 
de  tourner  nos  regards  vers  la  vérité. 
Voilà  l'origine  de  toutes  nos  Ululions  & 
de  tous  nos  faux  jugemens.  Si  les  idées  & 
l'imagination  avoient  moins  d'influence 
fur  notre  ame,  elle  verroit  les  chofes  tel- 
les qu'elles  font,  &  jugeroit  fainement; 
Mais  tant  de  fujets  d'erreurs  nous  envi- 
ronnent de  toutes  parts  dans  le  cours  de 
la  vie ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les 
hommes  portent  de  faux  jugemens,  &,  ce 
qui  en  eft  une  fuite  ,  s'ils  fe  conduifent 
encore  plus  mal  qu'ils  ne  jugent.  Le  feul 
remède  contre  un  mal  auffi  grave  &  auflî 
invétéré,  confifte  à  connoître  les  caufes 
qui  nous  induifent  en  erreur ,  &  à  les  écar- 
ter ,  afin  que  notre  ame,  délivrée  des  en- 
nemis^qui  l'afliégent,  puiffe  concevoir  & 
juger  d'une  manière  convenable.  Pour  y 
parvenir  ,  il  faut  s'aflurer  d'abord  des 
moyens  par  lefquels  notre  ame  conçoit , 
&  de  ceux  qu'elle  employé  pour  exprimer 
ks  conceptions. 

Il  eft  d'abord  très-certain  que  notre 
ame  n'a  par  elle-même  aucune  idée  ,  & 
qu'elle  les  acquiert  toutes  par  Tufage  & 
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exemplo  inj amis  plane  conficitur  .,  qui  nuU 
lamrerum ,  qims  nonfenfibus  accepit,  ïdeam 
habet  :  nec  m\i  ecficognofcit ,  £r  nominat , 
quœ  ajjîduo  audiendi  ufu  accepit.  Non  enim 
qui  ideas  quafdam  ïnmtzs  fomniant ,  &ob- 
trudunt ,  aliquam  adducent ,  quœ  ex  Us  , 
qwz  fenfuum  ope  puer  accepit  ,  elici  non 
pojjit.  Qmràaitxque  ex  fenjibus ,  &  ideis 
materialibus  ducidebent.  Illudintereft,  quoi 
aliquœ  ideœper  unumfenfum  tantum  ingre" 
àiuntur^  ut  idea  foliditatis  :  alice  per  duos  , 
ut  figura  :  alice  exfenfdibus  ideis  méditation 
ne  deducuntur^  ut  perceptio,  Gr  voluntas , 
aliaque.  Adhœc  ceterce  nullo  negotio  revo- 
cantur. 


Jam  vero  mirlficam  habet  facultatem 
mens  ne Jîr a  ideas  adquirenâi,  ex  aliarum 
cum  aliïs  ideis  comparatïone  :fed  hœ'omnes 
ad  très  clajjes  reduci  pojjunt,  ideam  fubf- 
tantice,  modi,  relationis.  Idea  fubftantix 
eft  obfcurijjlma  ;  idea  autem  Jingularum 
fubjî antiarum  ex  ideis  adjunÏÏorum  omnium 
componitur  :  v.  g.Ji  ideam  cryikllini,  du- 
jiffimi  &  conjungimus  cum  idea  Ma  obfcu- 
va ,  quam  putamus  hœc  omnia  fuftinere  , 
facimus  ideam  complexam  Jubjlantice.  Ex 
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fuccefîîvement.  On  le  voit  dans  les  en- 
fans  qui  n'ont  point  d'idée  des  chofes  dont 
leurs  fens  n'ont  pas  été  affe&és ,  &  qui 
ne  connoiifent  &  ne  nomment  que  es 
objets  qu'ils  font  accoutumés  à  entendre 
nommer.  Ceux  qui  foutiennent  ia  chimère 
des  idées  innées ,  n'en  peuvent  point  citer 
dont  on  ne  puifie  trouver  Toriginc  dans 
nos  fenfations.  Tout  part  donc  des  fens 
&  des  idées  matérielles.  La  différence 
qu'il  y  a  entre  nos  idées,  c'eft  que  les  unes 
nous  viennent  par  un  feul  fens  ;  telle  eft 
l'idée  de  la  folidité  :  d'autres  par  deux  ; 
telle  eft  l'idée  de  la  forme  :  d'autres,  au 
moyen  de  la  réflexion ,  fe  forment  des 
idées  fenfibles  ;  telle  eft  l'idée  de  la  per- 
ception ,  de  la  volonté ,  &c.  Tout  le  refte 
fe  ramené  là  fans  beaucoup  de  peine. 

Notre  ame  eft  douée  d'une  faculté  ad- 
mirable qui  fe  fait  fentir  dans  l'acquifition 
que  nous  faifons  de  nouvelles  idées  par  la 
comparaifon  de  plufieurs  idées  ;  mais  tou- 
tes ces  idées  fe  peuvent  ranger  fous  trois 
clafles  ;  idée  de  fubftance,  idée  de  modi- 
fication ,  idée  de  rapport.  L'idée  de  fubf- 
tance eft  très-obfcure  ;  quant  à  celle  des 
fubftances  particulières,  elle  fe  forme  des 
idées  de  toutes  les  parties  qui  entrent  dans 
leur  compofitjon  :  par  exemple ,  fi  nous 
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quo  confequitur  ,  tam  claram  nos  habere 
ideam  corporis',  quant  fpiritus.  Modi  feu 
accidentia  fubfiamiœh/el  funt  fimplices ,  ut 
decem ,  duodecim  ;  vel  compltxi  ex  aliis 
modis  ,  ut  idea  pulchritudinis,  amicitise, 
&c.  Hce  idece  plerumque  ufu  hominum  corn- 
parantur  ,  pojfunt  tamen  meditatione  com- 
parait. Porro  relatio  eji  idea  >  quam  elicio 
dum  unum  cum  alio  comparo  :  v.  g.  fi  Pe- 
trum  ad  uxorem  referoyfacio  ideam  mariti, 
quce  eft  relativa.  Hœ  ideœ  plerumque  cla- 
riores  funt ,  quam  ideœ  rerum ,  ex  quibus 
relatio  nafcitur  :  clarius  enim  intelligo  quid 
fit  maritus ,  quam  quid  fit  Petrus,  Relatio-* 
nés  itaque  ex  ideis  fimphcibus  componun- 
tur ,  quod  ipfum  longiorem  explicatiomm 
requirit. 


Hinc  facile  confiât ,  ideas  omnes  vel  effi 
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joignons  l'idée  de  la  tranfparence  &  de  la 
dureté  qui  fe  trouve  dans  le  cryftal ,  à 
l'idée  obfcure  de  ce  que  nous  croyons  né- 
celfaire  à  tous  les  êtres  pour  exifter,  nous 
nous  formons  une  idée  complexe  de  la 
fubftance.  D'où  il  fuit  que  l'idée  que  nous 
avons  des  corps ,  eft  auflî  claire  que  celle 
que  nous  avons  de  l'efprit.  Les  modes  ou 
accidens  de  la  fubftance  font  ou  fimples 
comme  l'idée  de  la  modification  numéri- 
que dix ,  douce  ,  ou  compofés  d'autres  mo- 
des comme  l'idée  de  la  beauté  >  de  Vami~ 
lié  j  &c.  Ces  idées  viennent  par  la  fré- 
quentation des  autres  hommes  ;  on  peut 
cependant  s'élever  jufqu'à  elles  par  la  ré- 
flexion. Le  rapport  eft  une  idée  qui  fe 
forme  de  la  comparaifon  d'un  être  avec 
un  autre  :  par  exemple ,  fi  j'envifage  Pierre 
en  fongeant  à  fa  femme,  j'acquiers  l'idée 
de  mari  >  qui  eft  une  idée  relative.  Ces 
idées  font  pour  l'ordinaire  plus  claires  que 
celles  des  fujets  qui  ont  fervi  à  fe  les  for- 
mer. Je  conçois  en  effet  beaucoup  mieux 
ce  que  c'eft  que  la  qualité  de  mari ,  que 
je  ne  conçois  ce  que  c'eft  que  Pierre.  Les 
idées  de  rapport  font  donc  compofées 
d'idées  fimples  ;  ce  qui  demande  à  être 
développé  plus  au  long. 

On  voit,  par  ce  qui  vient  d'être  dit 7 
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Jîmplices ,  vel  compofnas  ;  adventitias ,  vel 
faBiûas.  Hce  iterum  inclaras ,  &confufasmy 
aâœquatas ,  £r  inaâœquatas  ;  ver  as  ,  &  c/zi- 
merkas  ;  fingulares ,  2/eZ  particulares  par- 
tin  folent.  Harum  vero  celeberrimœ.  funt 
univerfales  3  <pa$  animusfacit  clumres  con- 
templaîur ,  quœfimïle  aliquid  habmt ,  orm^ 
/Fi  i/i  5  ift  quibus  f  miles  non  funt  :  v<  g.  funt 
aliquœ  triangulorum  clafjes  :  atfi  mens  con- 
Jlderat  omnes  in  hocjimlks  effe  3  quoi  très 
angulos  habeant ,  elicit  ideam  uniperfalem 
trianguli.  Hce  idece  qu'wque  nominibus  à 
logicis  diflingui  folent  ;  quorum  fgnijîcat  a 
nojje  fat  efl.  Nam ,  quœ  kifce  nominibus 
difput  art  folent  logici  vuhares  >  &  inutilia 
funt ,  &falfa;  &'  ex  hoc  fonte  projzcifcitur , 
quod  fibi  perfuadent ,  feje  rerum  effentias 
cognitas  habere  :  quodfalfum  efî. 


Ideas  autèm  nos  per  voces  declararefole- 
mus , .  £r  cura  aliis  communicare  .-  quod  non 
natura  fua  habent  voce  ,fedab  hominum 
yoluntate.  Quoniam  autemjieri  nonpoterat 
ut  res  omnes  fuigulis  nominibus  diftinguerc- 


mus 
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que  toutes  les  idées  font  fimples  ou  com- 
pofées  d'acquifition  ou  de  formation.  On 
les  divife  enfuite  en  claires  &  en  confu- 
fes ,  en  entières  ou  partielles,  en  vraies  & 
en  chimériques ,  &  en  particulières  ou 
fpéciales.  Les  plus  remarquables  font  les 
univerfelles  ;  l'efprit  fe  les  forme  en  con- 
templant les  objets  par  ce  qu'ils  ont  de 
commun ,  &  en  faifant  abftraélion  de  ce 
qu'ils  ont  de  différent.  Il  y  a  ,  par  exem- 
ple, diverfes  efpéces  dç  triangles;  que 
l'efprit  ne  les  confidére  que  par  la  pro- 
priété d'avoir  trois  angles  qui  leur  eft 
commune ,  il  acquiert  l'idée  univerfelle 
du  triangle.  Les  logiciens  ont  partagé  ces 
idées  en  cinq  claffes ,  à  chacune  defquel- 
les  ils  ont  donné  une  dénomination  ;  il 
fuffit  d'en  entendre  la  fignification  ,  les 
difputes  en  ufage  dans  l'école  fur  ces  dif- 
férens  noms,  étant  inutiles  &  illufoires  ; 
les  logiciens  ordinaires  ne  fe  livrent  que 
dans  la  perfuafion  où  ils  font  que  l'eifence 
des  chofes  leur  eft  connue  ,  ce  qui  eft 
faux. 

Nous  nous  fervons  de  .mots  pour  ex- 
primer nos  idées  ,  &  les  communiquer 
aux  autres  ;  ces  mots  ne  font  point ,  par 
eux  -  mêmes ,  les  fignes  repréfentatifs  de 
nos  concepts  ;  &  ce  n'eft  qu'en  confé- 
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mus  3  oportuit  ut  pleraquc  nomina  ejjent 
umverfalia  >  &figmficarent  ideas  gênera^ 
les  :  itemque  oportuit  ut  modosjimplices ,  ut 
relationes  ,  &idgenus  alia  jïgnificarent: 
quodquomodofieri  difîinëtius  [cire  efl  opères 
pretium.  Interdum  vero  nomina Junt  dubia , 
quod  ideas  ralde  complexas fignificant.  In- 
terdum homines  verbis  utuntur ,  quœ  certain 
rem  non  fignificant  *  vel  obfcurijjimam  fig- 
nificant :  quœ  vida  nojjè  necejjarium  efi , 
ut  à  philofopho  9  qui  perfpicuitatcm  loquen- 
di  amat ,  vitari  pojfint.  Haclenus  de  per- 
ceptions 


Altéra  mentis  operatio  efl  cognitio ,  qua 
percipit  duas  ideas  convenire ,  vel  aliter ,  quœ 
vocatur  judicium  ;  etfi  verbis  declaratur  , 
enuntiatio  Sr  propofitio.  Si  mens  certo  cog- 
nojcit  ideas  convenire  J  dicitur  judicium  ad- 
firmativum  :finoncon>  enire,  negativum. 
Su  autemunum  vel  aluid,  non  ex  verbis , 
fed  exfenfu  dignofeitur.  Plunma  enim ,  quœ 
adfirmauva  primo  adfpeftu  videntur  ,Jî  refît 
expenduntur ,  funt  negativa.  Porro  judi« 
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quence  d'une  convention  qu'ils  le  devien- 
nent. Dans  l'impoffibilité  ou  les  hommes 
fe  font  trouvés  de  donner  à  chaque  chofe 
un  nom  particulier,  il  a  fallu  en  raflem- 
bler  pluiieurs  fous  un  nom  générique  qui 
dès-lors  réveille  une  idée  générale  ;  il  a 
fillu  de  même  des  mots  qui  repréfentaf- 
fent  les  modes  fimples,  les  rapports,  &c. 
Les  moyens  d'empêcher  la  confufion  des 
idées  ,  méritent  d'être  recherchés.  Il  y  a 
des  noms  dont  la  lignification  eft  douteu- 
fe ,  parce  qu'ils  réveillent  des  idées  très- 
complexes  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  ré- 
veillent l'idée  que  d'objets  indéterminés 
ou  peu  connus.  Ce  font  autant  de  vices 
du  langage  qu'il  faut  connoître  pour  les 
éviter  dahs  la  difcuffion  philofophique  où 
l'on  nefauroit  trop  s'attacher  à  être  clair. 
Voilà  tout  ce  qu'il  dit  fur  la  perception. 

Il  y  a  une  autre  opération  de  l'ame, 
qui'lui  fert  à  connoître  la  diffonance  qui 
fe  trouve  ou  ne  fe  trouve  pas  entre  deux 
idées.  C'eft  ce  que  l'on  appelle  le  juge- 
ment. Lorfque  fes  arrêts  fe  manifeflent , 
ils  prennent  le  nom  tfajjertion ,  depropo* 
fition.  Si  l'ame  apperçoit  de  la  conve- 
nance entre  deux  idées  ,  le  jugement 
qu'elle  porte  eft  affirmatif  ;  fi  elle  y  ap- 
perçoit de  la  difconvenance  ,  il  eft  néga-. 

I  2 
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cium  vel  nomen  explicat,  £r  dicitur  nomi- 
nale ;  vel  res,  &  efl  reale  ;  vel  ideas  animï , 
&  idéale  vocatur.  Hœc  itaque  quoi  homi- 
nés  plane  non  intelligunt ,  nec  explorant , 
plerique  omnes  errores  Inde  nafcuntur.  Nam 
major  pars  decertationum  ex  hoc  fonte  duci- 
tur  y  quod  dejinitiones  nominum  maie  intel- 
ligimus  /  quod  plane  non  adfequimur  ideas 
aliorum  ,  prœfertim  veterum  fcriptorum  : 
quod  Us  tribuamus  ea,  dequibus  neper [om- 
nium quidem  cogitarunt  :  quod  nobis  per- 
fuadeamus  définit  iones  reaies  plane  res  ipfas 
expoûert  :  adeoque  ex  his  opinionibus  philo- 
fophantes  vel  erramus,  vel  fine  ullofirie  dif- 
putamus.  Et  hic  obiter  eft  notandum  .,  falfo 
fcholaflicos  adfeverare ,  definitionem  infim~ 
plici  perceptione  fine  ulla  adfirmatione  con- 
jiftere  poffe  :  quod  nemofane  mentis  âixerit. 
Sunt  prœterea  judicia  fimplicia  ,  £r  compo* 
Jîta  ,  fingularia ,  £r  univerjalia  :  quœ  exjub- 
jefto  propofitionis  qualiafînt  cognofci  pof- 
funt.  Item  judicia  ver  a  ,  &  falja,  Quœ  ut 
diflinguamus ,  critérium  veritatis  ncfje  ne- 
cefjarium  ejl.  Et  hic  de  finguiis  evidentiœ 
graûibus  difputari  potefî.  Cetera  ufu  dif- 
cuntur. 
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tif  ;  mais ,  pour  favoir  de  quelle  nature 
eft  ce  jugement,  ce  n'eft  point  aux  mots 
qu'il  faut  s'arrêter  ;  c'eft  au  lens.  Plufieurs 
propofitions  paroiflfent  affirmatives  au 
premier  coup  d'oeil,  qui,  bien  exami- 
nées, fe  trouvent  être  négatives.  Ou  le 
jugement  roule  fur  l'explication  d'une 
dénomination  ,  &  a?ors  il  s'appelle  nomi- 
nal ;  ou  il  roule  fur  les  chofes ,  &  alors  il 
s'appelle  réel  ;  ou  il  roule  fur  les  idées ,  & 
il  s'appelle  idéal*  La  plupart  des  erreurs 
viennent  de  ce  que  l'on  ne  connoît  point 
ces  différences ,  &  que  l'on  néglige  d'ap- 
profondir les  raifons  qui  en  appuyent  la 
néceffité  ;  car  l'on  difpute  le  plus  fouvent , 
parce  que  Ton  n'entend  pas  les  définitions 
de  mots  ;  parce  qu'on  ne  fa: fit  point  les 
idées  des  autres ,  &  fur-tout  celles  des  an- 
ciens; parce  qu'on  veut  qu'ils  aient  penfé 
ce  même  à  quoi  ils  n'ont  jamais  fongé  ; 
&  enfin  parce  qu'on  s'imagine  que  les  dé- 
finitions des  chofes  en  repréfentent  l'être 
réel.  On  part  de  toutes  ces  fuppofitions, 
on  croit  philofopher,  &  l'on  difpute  fans 
fin  ;  fur  quoi  il  eft  à  propos  de  remarquer 
que  les  fcholaftiques  foutiennent  fans  fon- 
dement que  la  définition  peut  fe  trouver 
dans  la  perception  fimple  ,  fans  qu'il  foit 
befoin  d'affirmation  ;  ce  qu'on  ne  peut 

13 
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Hœfunt  operationes  mentis  natura diffé- 
rentes. Verum  aliquando  atiimus  ideàs  or- 
dîne  ponens ,  pojlquam  cognovit  primamfe- 
cund&  convenir  e,  hanc  tertiœ ,  ter  dam  quar- 
tœ  ,  hanc  demum  quintœ  &C  ad  extremum 
judicat ,  primam  ultimce  convenue.  Hœc 
autem  progrefjio  vocatur  ratiocinatio  ,  feu 
difcuffus  :  &  hocultimumjudïcium  conclu- 
fio.  Itaquepotejl  conclufîo  ejfe  bona,  &  ta- 
men  efe  falÇaffi  altéra  ex  propofîtionibus  , 
qucz  prœcedunt ,  fit  f alfa  :  tune  autem  ver  a 
erit  jjî propojîtiones  omnesvercejïnt.  Qpor- 
tet  igitur  reMe  judicare ;  ut  reEie  concludere 
queamus.  Id  utfaciamus  necejjè  efi  caujfas , 
quœ  nos  maie  judicare  cogunt  9  &*  in  errores 
inducunt,  exploratas  habere. 
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dire  fans  renoncer  à  l'apparence  de  la  rai- 
fcn.  Il  y  a  entre  cela  des  jugemens  fim- 
ples  &  des  jugemens  compofés  ;  il  y  en  a 
de  partiels  &  dz  généraux.  Le  fujet  de  la 
propofition  fert  à  dill  nguer  leur  nature. 
Il  y  a  des  jugemens  vrais  ,  il  y  en  a  de 
faux  ;  le  fcul  moyen  de  les  démêler  eft  de 
connoître  les  cara&éres  de  la  vérité  ,  & 
de  s'en  procurer  une  efpéce  de  pierre  de 
touche.  Ce  critérium  confifle  dans  la  con- 
boiflfance  dos  difFérens  degrés  d'évidence. 
Le  refte  s'apprend  par  l'ufage. 

Telles  font  les  opérations  de  Famé. 
Quelquefois  ,  dans  l'arrangement  des 
idées  ,  lorfque  Fefprit  apperçoit  la  con- 
venance de  la  féconde  idée  avec  la  pre- 
mière ,  de  la  troifieme  avec  la  féconde  &c. , 
il  conclut  la  convenance  de  la  dernière 
avec  la  première.  Cette  progreflion  s'ap- 
pelle raifonncment  ou  dijcufjion  ,  &  cette 
fbrte.de  jugement  conclu  fi  on  9  Une  con- 
clufion  peut  être  dans  les  régies ,  &  ce- 
pendant être  faufie ,  fi  une  des  propofi- 
tions  antécédentes  n  eft  pas  vraie  ;  elle 
fera  vraie,  fi  toutes  les  propofitions  anté- 
cédentes ne  renferment  aucune  fauffe  af- 
fertion,  Il  faut  donc  bien  juger  pour  bien 
conclure.  On  doit,  dans  cette  vue  ?  s'ap- 
pliquer à  connoître  les  caufes  des  faux 

I  4 
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Prœcipua  errorum  cauffa  efl  fenfuum  im* 
perfeclio  •>  quipkraque  obfcurœ  reprœfent tîn- 
tes frequentem  occajîonem  prœbent  errandi, 
prœfertim  in  phy fuis  rébus.  Putamus,  v.  g. 
levitatem  ,  afperitatem  ,  odorem ,  fapo- 
rem  in  objecta  re  effe }  cum  tamen  nihiljînt 
aliud,  quam  fenfuum  y  ac  animi  adfeftiones. 
Altéra  caufj'a  errorisfunt  hypothefes  ,  quas 
cogitamus  explicandorum  ejfelîuum  caujfiu 
Cum  enim  aliquid  probabiliter  explicatum 
videtur ,  idjîne  ulla  dubitatione  âejendimus 
effe  verum.  Ideœ  itidem  abftraftœ  plurimos 
f allum  ,  qui  putant  exfiart  res  ipfas ,  quœ 
per  abjlraclionem  percipiunîur.  Pr  opter  ea 
diverjos  cffeltus  diverfis  cauffis  aliquando 
tribuimus ,  non  animadv  er  tentes ,  eamdem 
caujfam  plurima  ,  &  diverfa  efficere  pojje. 
Ex  quo  plurïmi  errores  in  phyfica  9  Gr  me- 
dicina.  Tertia  erroris  caujja  funt  verba  ipfa, 
quibus  non  omnes  eafdem  ideas  fubjiciunt* 
Exemplo  fuit  vocabula ,  Deus ,  animus  , 
fpiritus ,  angélus  &x  qu£  aliud  £r  aliud 
apud  différentes  gentesjïgnijicant.  Item  no-* 
mina  moralia  ,  ut  virtus  ,  vitium ,  pietas , 
juftitia,  fanélitas,  cetera  ,  quoi  aliud  apud 
gentiles ,  aliud  apud  noftros  déclarant,  hem 
navis  ,  tritemis  9  &  ejufmodi  alla,  Quœ 
proinde  relie  exponenda  funt  antequam  dç 
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jugemens ,  &  ce  qui  induit  en  erreur. 

L'imperfe&ion  de  nos  fcns  eft  la  prin- 
cipale fource  de  nos  erreurs  ;  nous  ne 
voyons  les  objets  qu'obfcurement  par 
leur  entremife  ,  ce  qui  nous  expofe  tort 
fouvent  a  nous  tromper,  fur-tout  dans  les 
chofes  de  phyfique.  Nous  croyons  ,  par 
exemple,  que  la  légèreté,  la  rudeffe  , 
ur,  la  faveur,  font  dans  les  objets , 
candis  que  tout  cela  n'exifle  que  dans  nos 
fenfations  ,  &  que  dans  la  manière  dont 
notre  ame  eft  affeétée.  Les  hypothéfes  que 
nous  inventons  pour  expliquer  les  effets 
naturels ,  font  une  autre  fource  d'erreur. 
Dès  qu'un  fyflême  a  feulement  l'air  de  la 
probabilité,  nous  ne  balançons  point  à  le 
ibutenir  aufïi  opiniâtrement  que  s'il  étoit 
l'archétype  des  chofes  ,  &  le  fondement 
de  leur  réalité.  De  plus  ,  ou  nous  voyons 
divers  effets ,  nous  fuppofons  diverfes  cau- 
fes,  fayte  de  faire  attention  qu'une  même 
caufe  peut  produire  piufieurs  effets  divers. 
Nombre  de  méprifes  Se  de  phyfique  &  de 
médecine  viennent  de  là.  Les  mots  aux- 
quels on  n'attache  pas  généralement  la 
même  idée  ,  fervent  encore  à  nous  trom- 
per; tels  font  les  mots  Dieu  ,  ame ,  efprit, 
aîvjeScc.j  qui  fignifient  différentes  cho- 
ies chez  difftrens  peuples.  Tels  font  les 
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rébus  J  qm  fignificant  judictmus.  Quart  a 
caujjajunt  animi  motus  ,  qui  ita  rationem 
obnubilant ,  &  veluù  invitam  in  utramque 
partem  agunt ,  ut  mhïl  refte  dijudicet.  Qui 
enim  vd  amore  vel  odio  aguntur  ;  vix  res 
proutfunt  cognofcunt  :  iccircofalluntur. 


Jam  vcro  ad  veritatem  invejîlgandam 

fatis  non  efl  errores  cognofcere  ,  fcd  oportet 

eos  vitare:  vitare  autem  muho  faâlius  po- 

terimus  (ï  ideas  in  ordinem  reduxerimus  ,  ut 

Jine  ullo  labore  5  conveniant ,  autfecus,  di* 

judicare  pofjîmus.  Hic  autem  or  do  vocatur 

methodus.  Porro  me tho dus  vel  efl  analyti- 

ca ,  vd  fyntetica.  De  quibus  antequam  dif* 

ferit ,  monet ,  nobis  i^notam  ejje  naturam 

corporis,  fpiritus,  formarum,  &  idearum. 

Hiscognitis  triplex  de  re  omni  agitari  qucef- 

tio  folet.    ï.  Dato  adtributo  ,   quœritur , 

qualefubjeBum  ei  conveniat :  2.  pofito  fub- 

jeëlo,  inpejligatur,  quodnamfu  adtnbutum  : 
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mots  moraux  vertu,  vice  ,  piété*  jufticc  , 
fùinteté.qm  repréfentoient  pour  les  Payens 
des  fujets  différens  de  ceux  qu'ils  repré- 
Tentent  chez  nous.  Tels  font  les  mots  mt* 
vis  *  triremis  ,  &  autres  femblablcs  dont  il 
faut  s'attacher  à  bien  fixer  le  fens,  avant 
que  de  porter  aucun  jugement  fur  les  cho- 
ies dont  ils  font  les  figues  repréfentatiis. 
Nos  pafîions  enfin  offufquent  tellement 
notre  raifon ,  qu'elles  entraînent  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  que  nous  ne 
pouvons  guère  juger  fainement.  Dans 
l'amour  &  dans  la  haine ,  qui  voit  les  ob- 
jets tels  qu'ils  font,  &  qui  n'eft  pas  con- 
iequemment  dans  le  cas  de  fe  tromper? 

•  Lorfqu'on  fe  livre  à  la  recherche  de  la 
vérité,  il  ne  fuffit  pas  de  voir  d'où  vient 
l'erreur  ;  il  faut  encore  éviter  d'y  tomber. 
Un  des  moyens  les  plus  fûrs  confifte  à 
mettre  tant  d'ordre  dans  nos  idées,  que 
nous  puifîîons  voir  fans  peine  fi  elles  font 
fufceptibles  de  cohérence  ou  non.  Cette 
manière  de  les  arranger ,  eft  ce  qu'on  ap- 
pelle la  méthode.  Il  y  a  deux  efpéces  de 
méthodes ,  l'analytique  &  la  fynthatique. 
Avant  de  parler  de  l'une  ni  de  l'autre , 
notre  Capucin  nous  avertit  que  nous 
ignorons  abfoiument  la  nature  des  corps, 
de  l'efprit,  des  formes  &  des  idées.  Après 
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3.  pofao  &fubje£lo,  ù*  adtributo ,  co,?Jen~ 
liant ,  an  aliter ,  difquiritur  Horum  autem 
folutio  ex  triplici fonte  duci  débet,  ratione, 
experientia,  &  au&orum  teftimonio.  His 
fubjungit  leges  methodi  analjticae,  &  fyn- 
theticœybreviter ,  atqueordine. 


Sequitur  methodus  &  ratio  d'fputandi. 
Opponens  non  verbu  ,  non  Jophifmatibus 
difceptare  débet ,  fed  clarijjîmis  rationibus. 
Syllogifmo  interdum  uti  potefl  :  interdum 
ver  0  fine  fyllogifmis ,  fed  brevi  dialogofa- 
cilius  rem  totam  expediet.  Eadem  methodo 
utatur  refpondens  ,fed  uloque  caveat  ne  obf- 
cura  verba  £r  propofitiones  intricatas  ad- 
mittat  :  fed  cum  eas  audierit ,  accurate  ex- 
ponat  ;  fie  facile  &*  nullo  laborefophifm&td 
diluuntur. 
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cette  obfervation  ,  il  dit  que  toutes  les 
queftjons  fur  un  être  quelconque  fe  rédui- 
fent  à  trois  cas.  Celui  où,  connoiflant  un 
attribut ,  on  cherche  le  fujet  auquel  il  con- 
vient ;  celui  où ,  connoiflant  un  fujet ,  on 
cherche  quelen  eftl'attribut  ;  &  celui  où, 
connoiflant  &  un  fujet  &  un  attribut,  on 
examine  fi  leur  union  n'a  rien  qui  répugne. 
Laraifon,  l'expérience  &  le  témoignage 
des  auteurs ,  offrent  les  moyens  de  s'affurer 
de  la  vérité.  Une  expofition  courte  &  mé- 
thodique des  régies  de  la  fynthéfe  &  de 
l'analyfe  termine  cet  article. 

La  méthode  qu'il  faut  fuivre  dans  la 
difpute  vient  après.  Notre  auteur  ne  veut 
poi nt  que  l'attaquant  chicane  fur  les  mots , 
ni  qu'il  ufe  de  iophifmes  ;  mais  qu'il  fa  (Te 
des  obje&ions  claires.  Il  employera  quel- 
quefois la  forme  fyltogiftique  ;  quelque- 
fois il  la  quittera,  &  traitera  le  fujet  du 
ton  dort  on  a  coutume  de  converfer.  Le 
foutenant  fe  conduira  de  même  ,  évitera 
toute  obfcurité  dans  les  termes,  &  ne  fe 
permettra  aucune  propofuion  embrouil- 
lée. Il  commen:era  par  bien  s'entendre; 
après  quoi ,  tous  fes  efforts  doivent  tendre 
à  s'exprimer  en  termes  précis  &  indivi- 
duels. De  cette  manière,  on  ne  donne 
point  de   pnfe   au   fophifine  ,   &  l'on 


I42   RÉTABLISSEMENT  DES  ExC/DES 

Hœc  logicœ  epitoma  ejl ,  <p#  <sd  rs6le  in 

omni  vitœ  parte  judicandum ,  &*  ratioci- 

nandum  necejfaria  ejfe  videtur  :  quodjîne 

ulla  hœftatione  doiïtiores  probabuni.  ILlud 

difficilius  conjiituere  ,  quœ  nam  ex  its  ,  quœ 

circumferuntur ,  omnibus  fuis  numeris  abfo- 

luta  dicetur.  Huic  quœfiioni  tali  modo  ref- 

pondet  Capuccinus  :  nutlamfe  adhuc  vidijfe, 

quœ:  ex  omni  parte  perfeBa  haberi  pojjit  : 

licet  ex  fingulis  utilia  prœcepta  fumipoffnt. 

Ingénue  tamen  fatetur  ,fibi  amicum  quem- 

dam  dixijje  ,  ojfendiffè  fe  philofophum ,  qui 

ïalem  logicam  ,  qualem  Capuccinus  defîde- 

rabat ,  fcriptam  haberet.  Cujus  metkodum 

ipfe  andiens,  &  conjîderans ,  non  erubefcere 

conjiteri ,  eam  meliorem  adhuc  effe  epitoma 

logicœ.  ,  quam  ipfe  Capuccinus  tradidijjet  : 

quœ  fi  tironum  commodo  emittatur ,  ut  auc- 

ïorfe  faBurum  effe  dicebat ,  nihil  amptius 

effet  dejiderandum.  Et  de  logica  hucufque. 


IX.  Venio  ad  nonam  epifîolam ,  quœ  pri- 
ma fecundi  voluminis  efl.  Hœc  in  metaphy- 
lîca  veteri  exptodenda  occupatur  tota.  Nam 
cum  Conimbricenjis  doftor  Capuccinum  ro- 
gajfet ,  utpofi  logicam  de  metaphyjica  in- 
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vient  facilement  à  bout  de  le  détruire. 

/Telle  eftla  logique  qui  paroît  néceliai- 
re  à  notre  auteur ,  pour  parvenir  à  bien 
juger  &  à  bien  raifonner  dans  toutes  les 
circonftances  de  la  vie  ;  &  il  y  a  tout  à 
croire  que  les  p:rfonnes  éclairées  feront 
de  fon  avis.  Il  eft  un  peu  plus  difficile  de 
décider  quel  eft  le  meilleur  traité  de  dia- 
lectique. Notre  Capucin  dit  nettement 
qu'il  n'en  connoît  aucun  qui  ne  laifle  rien 
à  défirer,  quoiqu'il  y  ait  de  fort  bonnes 
chofes  à  prendre  dans  tous  les  ouvrages 
qui  ont  paru  fur  cette  matière.  Il  avoue 
ingénument  qu'un  de  fes  amis  lui  a  dit 
avoir  vu  une  logique  dreffée  félon  l'idée 
qu'il  s'eft  formée  d'un  ouvrage  parfait  en 
ce  genre,  &  que,  fur  l'expofition  que  lui 
en  a  fait  fon  ami ,  il  la  préfère  à  l'abrégé 
qu'il  vient  lui-même  de  donner  dans  fa 
lettre.  Rien,  ajoute-  t-  il,  ne  fera  plus 
heureux  pour  les  commençans  ,  que  de 
voir  paroître  ce  traité,  dont  l'auteur  fait 
efpérer  la  publication.  C'eft  par  là  qu'il 
finit  ce  qu'il  dit  fur  la  logique. 

IX.  Je  viens  à  fa  neuvième  lettre ,  qui 
eft  la  première  du  fécond  volume.  Il  y 
raille  d'un  bout  à  l'autre  la  vieille  méta-^ 
phyfique.  A  la  follicitation  du  do&eur  de 
Coimbre ,  qui  l'avoit  prié  de  parler  de 
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tentionali s  id  efl  de  ontologia  difputajjet  ; 
idque  ut  morem  gereret  confratri  dottoris  , 
qui  de  iis  plane  doceri  velkt ,  nofter  ut  cum 
nonnullis  opinionibus  vero  philofopho  non 
dignis  liber  aret,  aperte  ofiendit ,  quampa- 
rum  utilitatis  exhac  metaphyjîcœ  parte  capi 
pojjît. 

Primo  igitur  metaphyficcz  hiftoriam  tan* 
git ,  docens ,  taie  nomen  ab  Tyrannione ,  &* 
Andronico  inventum  vider i  :  quod  pofierio- 
res ,  prœfertimjcholafiïci >  tamquam  aliquid 
mirabïle  accipientes ,  remque  minime  vefii- 
gantes ,  exifiimarunt ,  quidquidde  ideis  abf-> 
traElis  dicitur  y  metaphyficam  nominari  de- 
bere  :  quod  etiam  Cartefiani  y  £r  Gafjendia- 
ni  ,  ut  temporïbus  fervirent ,  facere  coaEli 
funu  At  nofier  rem  fine  ullo  prœjudïcio  con- 
fiderans,  déclarât,  metaphyjicamintenùo- 
nalem  feu  ontologiam  ,  reapfe  effè  partent 
logicce  $  metaphyficam  vero  realem4,  id  eji 
pneumatologiam,  partem  aliquam phyfiuœ : 
quod  ut  efficiat ,  fingulas  percenfet ,  &  ex- 
ponitprïmce  metaphyficce partes  quod  &  nos , 
ne  inquit ,  &  ait  toties  repetatur,  ejufdem 
yerbispfed  brevius  ,faciemus. 


Scholajlici 
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de  l'ontologie,  après  avoir  parle  de  la  lo- 
gique, &  de  vouloir  bien  donner  quel- 
ques leçons  à  un  de  fes  frères ,  il  com- 
mence par  montrer  le  peu  d'utilité  donc 
peut  être  une  pareille  étude.  L'impor- 
tance qu'on  y  attache  eft  un  des  premiers 
préjugés  dont  il  s'efforce  de  guérir  celui 
qui  le  confulte. 

Il  trace  d'abord  rapidement  Phiftoire 
de  la  métaphyfique.  Ce  nom  lui  fut  donné 
par  Tyrannion  &  par  Andronic  ;  ceux 
qui  vinrent  après  eux ,  &  fur-tout  les  fcho- 
laftiques,  y  trouvèrent  quelque  chofe 
de  fi  admirable,  que ,  fans  fe  permettre 
le  moindre  examen ,  ils  crurent  que  ce 
nom  devoit  être  confacré  à  tout  ce  qui 
avoit  pour  objet  les  idées  abftraites.  For- 
cés de  facrifier  à  l'ufage,  les  Gaffendiftes 
&  les  Cartéfiens  le  conduifirent  de  même, 
Notre  Capucin  examinant  la  chofe  fans 
prévention ,  dit  que  la  métaphyfique  qui 
traite  'de  l'ontologie  ,  n'eft  qu'une  partie 
de  la  logique.  Quant  à  la  métaphyfique 
réelle,  c'eft-à-dire,  la  pneumatologie, 
elle  fait  en  quelque  forte  partie  de  la  phy- 
fique.  Pour  le  prouver ,  il  examine  ces 
deux  branches  l'une  après  l'autre ,  &  com- 
mence par  l'ontologie.  Je  me  fervirai  de 
fes  propres  termes ,  que  je  ne  ferai  qu'abré- 
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Scholajlici  qui  meliori  ordine  rem  expli- 
tant  met aphy ficam  fuam  ab  univerfalibus 
deducunt ,  quce  douant  5  quo  paclo  univer- 
fales  idece,  de  quitus  ipfa  explicat ,  excogi- 
tari ,  &  fieri  pojjînt.  De  Us  vero  jam  in 
logica  diximus.  Quce  plurima  fcholajîici  de 
prsecifionibus  conglobant ,  nihïl  utilitatis 
ultra  kabent  prœter  quam  oflendere ,  men- 
tem  nqfîram  pojjeplures  ideas  ita  cognofce- 
re  j  quajî  una  effet ,  prtzcifu  feu  non  cogni- 
îis  différent  us.  Hcec  vero  uno  tantum  para- 
graphe phunàe  explicari  pojjunt.  At  fcho- 
lajlici prsecifiones  pro  fine  ponentes ,  tôt 
addunt  &  injlituunt  quœfliones  fubtïles  &* 
acutas  ,  ut  œternum  difputare  coa£li  jint , 
quin  umquam  intelligant ,  nihïl  inde  utili- 
tatis deduci.  Reapfe  vero  de  vocibus  con- 
tentio  eft.  Nam  qui  aiunt ,  dari  praecifio- 
nes  objeétivas ,  qui  prsecifiones  formates , 
qui  cetera ,  vel  idem  dicunt,J2fe  explitant  ; 
velfi  aliud  omnino  dicunt  9  démentes  funt. 
Mens  enim  nojira  nihïl  aliud  facit ,  quam 
rem  objeftam  cognofeere  :  adfummum  con- 
ftderare  poteji  proprietates ,  in  quibus  m 
fimïles  funt ,  omijjis  rationibus  àifferendu 
Non  tamen  animal  à  rationali  ;  nonfpe~ 
ciem  illius  ab  fpecie  ijïius }  re  ipfa  fejungit. 
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ger.  J'éviterai  par-là  de  répéter  ces  mots 
il  dit ,  il  avance. 

Ceux  des  fcholaftiques  qui  s'appro- 
chent le  plus  de  la  bonne  voie ,  tirent  leuif 
métaphyfique  des  univerfaux  dont  lacon» 
noilfance  apprend  comment  les  idées  uni- 
verselles ,  qui  font  l'objet  de  la  métaphy- 
fique, s'engendrent  chez  nous.  J'en  ai 
déjà  parlé  dans  la  logique.  Il  n'y  a  d'au- 
tre utilité  à  retirer  de  tout  ce  qui  fe  dit 
dans  l'école ,  fur  ce  qu'on  y  appelle  abf- 
traftions ,  que  d'apprendre  que  notre  efprit 
eft  capable  de  raflembler  plufieurs  fujets 
fous  une  feule  idée,  en  ne  faifant point 
attention  aux  différences  qui  fe  trouvent 
entr'eux.  Un  paragraphe  fuffit  pour  faire 
connoître  ce  qui  a  rapport  à  cette  opéra- 
tion intellectuelle.  Mais  les  fcholaftiques, 
faifmt  des  abftradlions  le  terme  de  leurs 
recherches  ,  entaffent  queftions  fur  quef* 
tions*  &  fubtilités  fur  fubtilités,  au  point 
que  la  difpute  ne  peut  plus  avoir  de  bor- 
nes. Fe  verront-ils  jamais  qu'il  ne  peut 
réfulter  aucun  avantage  de  toutes  ces  vai- 
nes criailleries  ?  En  eifet,  qu'eft-ce  autre 
chofe  qu'une  querelle  de  mots  ?  Soutenir 
d'un  côté  qu'/7^  a  des  objeftions  obje&ives* 
&  de  l'autre ,  qu'ii y  a  des  abflraftions  for- 
melles y  c'eft  dire  la  même  chofe ,  fi  l'on 
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Neque  enim  corpus  fentit ,  ut  ipfi  tamquam 
certum  ponunt  :  fed  mens  &•  fentit ,  &  in- 
îelligit  :  quœ  tamen  „  cum  tacitus  à  longe 
homo  ambulat ,  fpecies  non  mittitad  oculos. 
Hoc  remoto  infirmo  fundamento  9  cetera  , 
quœ  in  eofundantur,  omnia  fe  ipjîs  cor^ 
ruunt. 


ïd  ipfum  de  univerfalïbus  in  fpecie  efi 
dicendum  :  quœ  ex  axiomatis  falfis ,  vel  du* 
bits  derivantur.  Exempli  gratia.  Explora- 
tum  non  efi ,  an  belluce  aliquo  ratiocirhatio* 
nis  génère  utantur  :  immo  non  Bafilius  mo- 
do >  £r  Laêiantius ,  aliique  veteres ,  fed 
ttiam  recentiores  philofophi  gravijfîmi  eos 
argumentando  colligere*  non  pœnitendis  ar* 
gumentis  demonfirant.  Exploration  igitur 
non  efi ,  an  rationale  fit  differentia.  Idem 
de  animali  dicendum  efi  :  propterea  quod 
animus  nojler ,  qui  efi  fpiritus ,  id  efi  non 
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veut  s'entendre ,  ou ,  fi  Ton  ne  peut  s'ac- 
corder, c'efl  avoir  perdu  le  fens  :  car  no- 
tre efprit  ne  fait  autre  chofc  que  percevoir 
les  objets  ,  &  enfuite  peut  confidérer  les 
propriétés  par  où  ils  fe  reflemblent ,  en 
lairfant  de  côte  celles  par  011  ils  différent. 
Mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-là  que  nous  fé- 
parions  de  fait ,  &  réellement ,  l'animal 
duraifonnable,  ni  l'efpéce  de  l'un  del'ef- 
péce  de  l'autre.  Ce  n'eft  point  dans  le 
corps  qu'eft  le  fentiment;  comme  ils  le 
foutiennent  ;  c'eft  l'ame  qui  fent  &  qui 
conçoit  ;  mais ,  malgré  cela ,  lorfqu'un 
homme  fe  promené,  ce  n'eft  pas  l'ame  qui 
envoie  les  objets  fe  peindre  dans  fa  rétine. 
Ce  fondement  renverfé,  tout  ce  qu'ils 
élèvent  deffus ,  croule  de  foi-même. 

On  en  peut  dire  autant  des  univerfaux 
dans  l'efpéce.  Tout  ce  qu'ils  avancent  à 
cet  égard,  pofe  fur  des  axiomes  faux  ou 
douteux.  Par  exemple,  il  n'eft  pas  encore 
décidé  fi  les  betes  n'ont  pas  une  forte  de 
raifon  ;  non-feulement  faint  Bafile  ,  Lac- 
tanec  &  plufieurs  anciens  ,  mais  des  phi- 
lofophes  modernes,  dont  l'opinion  eft  du 
plus  grand  poids,  ont  établi ,  par  des  rai- 
lbnnemens  aflez  forts ,  qu'elles  tirent  des 
conféquences  qui  fuppofent  l'emploi  de 
propofitions  antécédentes.  Il  n'eft  donc 
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corpus  ,  fentit  £r  in  corpore ,  &>  extra  :  de* 
mortes  fentiunt pœnas.  Ergo.  Itaque  de  5* 
ipeciebus  incerta  pleraque  :  iccirco  eorum 
nomina  adtingere  fatis  ejl. 


Alteram  difputationem  faciunt  divifio^ 
îies  enris  ,  fed  inutiliter  admodum.  Satis 
enim  eft  oculos  in  arborem  Purchotianam 
v.  g*  à  Brixia  emendatam  conjkere ,  ut  in- 
telligamus  ,  quomodo  ens  dïvidatur  :  reli^ 
qua  omnino  inutilia.  In  quo  illud  interea  ejl 
notandum  ,  non  omnia  entia  in  arbore  illa 
percenferi.  Vacuum  enim  ejl  ens  reale^  non 
JîBum  ;  &*  tamen  in  ea  dejideratur.  Sed  eos 
audiamus. 

Principio  dividunt  ens  in  reale ,  £r  fio 
tum.  De  reali  mirificas  proprietates  nume- 
rant ,  unitatem ,  veritatem  ,  bonitatèm  : 
de  quibus  dicunt  tara  inepta ,  tamque  inuti- 
lia 9  ut  nihil  utiïius  cogitari  pojjit  :  cujus 
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pas  démontre  que  la  faculté  de  raifonner 
établiflfe  véritablement  la  différence.  Il 
en  faut  dire  autant  de  l'animal  ;  notre 
ame ,  qui  eft  un  efprit ,  c'eft-à-dire ,  qui  eft 
incorporelle ,  fent  dans  le  corps  &  hors 
du  corps  ;  or  les  démons  Tentent  des  pei- 
nes, &c.  On  voit  la  conféquence  que  l'on 
peut  tirer  ;  d'où  il  fuit  que  la*prétendue 
ieparation  des  êtres  en  cinq  efpéces  n'e- 
xifte  pas  de  manière  à  ne  pouvoir  être  ré- 
voquée en  doute.  Il  fuffira  donc  de  con- 
nofcre  les  dénominations  de  ces  différen- 
tes clafïes. 

Les  divifions  de  l'être  forment  un  autre 
fujet  de  difpute  auflî  inutile.  On  peut  fe 
contenter  de  jetter  les  yeux  fur  l'arbre  de 
Purchot ,  corrigé  par  Brixia ,  on  faura  tout 
ce  qu'il  faut  favoir  fur  la  manière  dont 
Vêtre  fe  divife.  Encore  peut-on  remarquer 
que  tous  les  êtres  ne  font  pas  contenue 
'  cet  arbre  ;  on  n'y  trouve  point  le 
vuide  ,  &  le  vuide  cependant  n'eft  point 
un  être  imaginaire,  mais*réel.  Mais  écou- 
tons-les parler. 

Ils  divifent  d'abord  l'être  en  réel  &  en 
imaginaire.  Ils  attribuent  à  l'être  réel  des 
propriétés  mcrveilleufes;  il  eft  en  poflTef- 
fion  de  l'unité  ,  de  la  vérité ,  de  la  bonté, 
&  ils  difent  tant  de  fottifes  &  d'inutilités 
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hcecjummafubducitur:  unum  non  effe  duo: 
verum  Petrum  non  effe  equum  :  bonum 
ens  illud  effe  cui  nihil  déficit.  Qu'is  autern 
fane  mentis  hœc ,  vel  nulLo  monente ,  nullo 
explicante,  non  intelligat  ?  Itaque  ver o  ho* 
rum  explicatio  ejl  9  nihil  explicare. 


Sequitur  ens  fiétum  ,  de  quo  tam  multa 
quœrunt  &  àifpuiant Jcholajtici ,  ut  créai 
vixpojjit.  Légat  y  qui  dubitat  >  ineptias  om- 
nes,  quas  Comptonus  de  eo  qucerit  *  &*  ex- 
plicat  :  [  eas  enumerat  Capuccinus  ]  &  du- 
bitabit  fortajfe ,  an  démenti ,  anfuriofo  tôt 
in  mentem  deliria  venir e  poiuerint.  Cum 
fatisfuerit  montre ,  ens  rationis  effe  quid 
jîiïum. 


Confequitur  dijputatio  de  ente  pofitivo  y 
&  negativo  ;  divino ,  &*  creato  :  in  quibus 
quot  inutdïa  difputantur ,  nofier  ponit  ob 
oculos.  Illud  autem  contenait ,  Jcholaflicos  , 
cum  quœrunt ,  utrum  ratio  émis  fit  univoca 
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fur  tout  cela  ,  que  c'eft  temps  perdu  que 
de  les  lire  ,  puifqu'on  n'en  retire  d'autre 
fruit  que  de  l'avoir  :  quun  n\,c  pas  deux  , 
que  Le  vrai  Pierre  n'eji  point  un  cheval ,  & 
que  L'être  parfait  eji  celui  auquel  il  ne  man- 
que rien  pour  exi\ier.  Mais  quel  eft  l'hom- 
me ,  pourvu  tout  Amplement  du  fens  com- 
mun ,  qui  ait  befoin  de  maître  pour  faire 
la  découverte  de  ces  lublimes  vérités  ? 
Leur  explication  fe  réduit  donc  à  ne  rien 
expliquer. 

L'être  feint ,  l'être  imaginaire ,  l'être  de 
raifon  paroît  à  fon  tour  fur  les  rangs.  On 
ne  fauroit  croire  à  combien  de  recherches 
&  dedifputes  il  fournit  matière.  Ceux  qui 
en  douteroient ,  n'ont  qu'à  lire  toutes  les 
platitudes  de  Compton  ,  &  ils  finiront  par 
être  tentés  de  croire  que  c'eft  l'ouvrage 
d'un  homme  qui  avoit  perdu  l'efprit ,  ou 
qui  étoit  dans  un  accès  de  fièvre  chaude. 
Il  n'étoit  cependant  queftion  que  de  dire 
tout  fimplement  que  Vttre  de  raijon  eft  un 
êtrefuppofé.  Notre  Capucin  fait  l'énumé- 
ration  des  futilités  de  Compton. 

La  difpute  fur  l'être  poiitif  &  fur  l'être 
négatif,  fur  l'être  divin  &  fur  l'être  créé, 
vient  enfuite.  Notre  Capucin  donne  en- 
core la  lifte  des  fottifes  qu'on  a  dites  là- 
deiïus ,  &  il  foutient  que  les  fcholaftiques 
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Deo  &  créât  :  utrumtranfcendat  differen- 
tias:  quidfîbi  velint,  non  intelligere.  Illud 
etiam  monet ,  plurima  eos  difputare  de  pof- 
fibilitate  &  aélualitate  entis  :  qwz  ex  hoc 
capite  najcuntur  9  quod  pro  certo  ponunt , 
poffibilia  quoddam  efle  habere  diftinétum 
ab  omniporentia.  Quod  fi  plane  intellige- 
renty  quid  Jignificet ,  efle  poflîbile  >  pro- 
fefto  temperarent  ab  his  ineptiis. 


Quarta  divifio  ejl  in  fpiritum ,  &  cor- 
pus. In  quo  illud  ariwiadverjione  dignum 
eft ,  eos  de  rébus  metaphyficis  laborare  mul- 
tum  :  &  fine  nullo  fine  aller  cari  interfe  de 
poflîbilitate  quorumdamfpirituum ,  veluti  : 
an  fît  poflibilis  fpiritus  volens  non  intel- 
ligens  :  vel  è  contrario  :  quœ  omnia  aliaque 
multa  pojjibïlia  ejje ,  quafi  tefles  oculattadfe- 
verant.  De  exponenda  vero  natura  fpiritus  y 
quod  erat  caput  controverjice  >  &  omnino 
necejfarium  refutandis  Epicureis ,  Spinoçifi- 
tis  ,  Hobhejianis  >  aliifque  impiis ,  qui  vel 
apertius ,  vel  obfcurius  contendunt ,  mate- 
riam  intelligere  efle  aptam  ;  & ,  quod  ïnde 
Jit  confequens ,  fpiritum  nullum  efle  ;  ne 
cogitant  quidem  :  quaji  nullum  damnum  hct 
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ont  parlé  un  langage  inintelligible  pour 
eux-mêmes  ,  lorfqu'ils  ont  mis  en  quef- 
tion  (i  la  raifort  de  Vêtre  ejl  univoque  avec 
Dieu ,  £r  créée  ;Ji  elle  s' élevé  au-dejjus  des 
différences.  Il  avertit  encore  qu'ils  difpu- 
tent  à  perte  d'haleine  fur  la  pojjibdité  & 
l'aftualité  de  l'être ,  &  cela  parce  qu'ils 
partent ,  comme  d'un  principe  certain  , 
de  l'idée  que  les  pojjibles  ont  une  certaine 
nature  d'être,  dijlincle  de  la  toute-puijfance. 
S'ils  comprenoient  bien  clairement  ce  que 
fiçnifient  ces  mots  être  pojjible ,  ilss'épar- 
gneroient  bien  des  fadaifes. 

La  quatrième  divifion  de  l'être  efl:  en 
*fprit  &  en  corps.  On  feroit  porté  à  croire 
»que  les  fujets  de  difcuflïon  métaphyfique 
leur  manquent  à  voir  l'acharnement  avec 
lequel  ils  difputent  fur  la-  pofîîbilité  de 
certaines  natures  d'efprit.  Us  fe  tourmen- 
tent par  exemple  beaucoup  pour  favoir 
.  ciCil  exifte  un  efprit  capable 
de  volonté,  irais  privé  d'intelligence ,  ou 
capable  d'intelligence  £r  dépourvu  de  volon- 
té ;  &  ils  affurent  la  poffibilité  de  ces  êtres 
&  de  beaucoup  d'autres ,  comme  fî  le 
moule  en  croit  entre  leurs  mains.  Mais 
jz-vous  bien  de  penfer  qu'ils  difent 
rien  delà  nature  de  l'efprit,  ce  quieft  ce- 
pendant le  véritable  objet  de  leurs  recher- 
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pejîes  in  Europam  inducerent*  Scholaflico- 
rum  itaque  difputationes  de  fpiritu ,  nihil 
ad  ïd  iilujirandum  momenti  habenu 


Poflrema  divifio  efl  in  fubftantiam  ,  & 
âccidens  :  prœfertim  vero  de  ultimo.  Quot 
enim  hic,  Deus  immortalis  !  de  perfcitate, 
înalcitate ,  aétione  eduétiva ,  &  id  genus 
aliis  difputant ,  quœ  interrogati  ipjï  non 
intelligent  !  Prœfertim  vero  contenait  Ca- 
puccinus,  quidquid  de  accidente  Mi  dicunt  * 
falfo  principio  niti:  quod  aliquibus  exemplis 
phyfîcis  luculenterjane  demonflrat.  , 


Pojl  hœcde  praedicamentis  aguntfcho- 
laftici ,  quas  br éviter  JedpreJJo  pede  nofler 
perfcquitur,  oflendens,  quam  inutiliter  tewr 
pus  illi  talia  difputando  terant.  Inter  alid 
vero  monet ,  plurima  de  fubfiftentia  admif- 
teri9  quœ  non  nifi  ex  interiori  theologia  duci 
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ches.  Ceft  là  qu'il  faut  chercher  des  armes 
contre  les  Epicuriens ,  les  Spinofiftes ,  les 
Hobbiftes  &  tant  d'autres  qui  prétendent , 
foit  ouvertement ,  foit  d'une  manière  dé- 
tournée ,  que  la  matière  eft  capable  d'in- 
telligence ,  & ,  conféquemment ,  que  l'ef- 
prit  pur  n'exifte  point.  Il  femble  que  les 
fcholaftiques  ignorent  l'effet  de  ces  afler- 
tions  hardies ,  tant  eft  grande  leur  tran- 
quillité à  cet  égard.  On  peut  donc  dire 
que  leurs  dilputes  éternelles  fur  l'elprit 
n'éclairciflent  en  rien  la  queftion. 

La  dernière  divifion  eft  en  fubftance 
&  en  accident.  Ceft  fur -tout  fur  l'acci- 
dent qu'ils  s'étendent.  Que  ne  difent  -  ils 
point  fur  la  perfeité,  Yinalcité  ,Va£lion 
éduiïipe ,  &  fur  d'autres  chofa^de  cette 
nature  ,  dans  lefquelles  ils  ne  ^Renient 
pas  eux-mêmes.  Notre  Capucin  foutient 
en  particulier  que  tout  ce  qu'ils  difent  a» 
l'accident ,  eft  appuyé  fur  un  faux  prin- 
cipe ;  ce  qu'il  montre  par  quelques  preu- 
ves tirées  de  la  phyfique. 

Les  fcholaftiques  traitent  enfuite  des 
prédicaments  '3  c'eft  faire  une  perte  de 
temps  réelle  que  de  l'employer  à  une  pa- 
reille étude ,  comme  notre  auteur  le  mon- 
tre clairement ,  quoiqu'en  peu  de  mots. 
Il  avertit  fur-tout  que  l'on  trouve  chea 
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pojjunt ,  quod  hoc  loco  importunum  ejï  Item- 
que  monet,  quocumque  in  locoea  di/putetur, 
aipauca  revocari  pojje  :  cetera  non  niji  iis, 
qmotw  difluum  ,  tempujque  tricis  ter  en  eu- 
piunt,  ejje  relinquenda. 


PoJÎ  has  venit  difputatio  de  cauffis  :  de 
qua  Capuccims  ait ,  quidquid  de  materiali, 
formali ,  exemplari  traditur  ex  hoc  fonte 
proficifei ,  quod  aElionem  eduElivam ,  & 
cauffalitstem  nefeio  quamcomminifeuntun 
de  qua  dto  plura  dicunt ,  eo  minus  intelli- 
gumun   Ucenum  efi ,  ejujmodi  aclionem 
taie  fffe  m^fienum ,  quod  non  nifi  veteri 
metdphyflcainniatis  aperiri  poffit ,  non  nifi 
apllisintelhgifas  eji:  velut  venus  dicam. 
/on  nifi  in  eorum  cerebro  fedem  habet.  De 
efficiente  vero  mutta  fingunt  :  qu<e  vèro  ne- 
cejjaria  erant,  vel  non  tangunt ,  velreBe 
non  explicanu 
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les  fcholaftiques  beaucoup  de  chofes  fur 
hfubfiflance,  qui  n'appartiennent  qu'à  la 
plus  haute  théologie ,  &  qui ,  conféquem- 
ment ,  fe  trouvent  déplacées.  Il  avertit 
encore  que  cette  difcufiion  ,  quel  que  foit 
celui  qui  s'y  livre ,  embraflfe  peu  d'objets 
d'examen ,  &  que  tous  les  autres  détails 
dans  lefquels  on  voit  entrer  les  fcholafti- 
ques ,  ne  peuvent  amufer  que  des  gens 
oififs  &  curieux  de  vétilles. 

La  recherche  des  caufes  vient  après. 
Tout  ce  qu'ils  difentdes  caufes  matérielle  f 
formelle  y  exemplaire ]  vient  de  la  fuppofî- 
tion  d'une  certaine  aétion  èduElive  &  d'une 
caufalité  dont  il  n'efl  pas  trop  facile  de 
voir  ce  qui  a  pu  leur  fournir  l'idée.  Auflî, 
plus  ils  cherchent  à  fe  faire  entendre  là- 
deflus,  plus  ils  font  inintelligibles.  Cette 
aftion  éduétive  eft  un  vrai  myftére  dont 
il  n'y  a  que  les  initiés  dans  la  vieille  me- 
taphyfique ,  qui  puiflent  percer  Tobfcu- 
rité  ;  'J  n'y  a  qu'eux  qui  y  conçoivent 
quelque  chofe,  ou,  pour  mieux  dire, 
cela  n'a  jamais  existé  que  dans  leur  cer- 
veau. Quant  à  la  caufe  efficiente ,  ils  en 
parlent  beaucoup  >  mais  ils  ne  difent  pas 
un  mot  de  ce  qu'il  en  falloit  dire,  ou  bien 
ils  s'expliquent  là-deflus,  on  ne  peut  pas 
plus  mal. 
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Ex  his  autem  concludit  hoc  modo  :  onto* 
logiam  ilïam  quœ  utilitatis  nomine  digna 
efl  legi  9  paucis  pagellis  comprehendi  pojje. 
Tota  enim  quanta  efl  ad  hœc  pauca  revoca- 
iiir ,  ut  nomina  quœdam  finiat  :  axiomata 
perfpicua,  quœ  ex  définit  ionibus  ducuntur  , 
ponat  :  atque  tirones  moneat ,  quid  certum, 
quid  dùbium  ,  de  idùs  quibufdam  generali- 
bus,  apudphilofophos  gravioresjit. 


Poftremo  loco  de  Benedifto  Hieronymo 
Feyjoo  5  benediElino  Hifpano ,  qui  theatrum 
criticum  Hifpanofermone  edidijjèt.,  Capuc- 
cinus  nofler  breviter  verbafacit.  Narn  cum 
Conimbricenfis  doElor  ex  amici  cujufdam 
fententia  opponeret ,  ad  refte  judicandum 
de  rébus  nonnullis ,  id  efl  ad  faciendum  bo- 
num  criticum ,  aptum  videri  llbrum  Feyjoo; 
nofler  ut  ei  errorem  iflum  adimat ,  quid  de 
monacho  illo  dicendum  ejfe  viâeatur  j  expo- 
rta. 

Ac  primo  oflendit ,  hominem ,  qui  bona 
logica  mentem  expolivit ,  ad  quodcumque 
arçumentum  animum  adjungat  tam  bene 
effe  judicaturum ,  ut  nullo  modo  tali  libro 
necefle  habeat.  Quidquid  enim  boni  addit 
Feyjoo ,  idexbona  ratione  ommno  proficifci 

nemo 
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D'où  notre  auteur  conclud  :  que  tou- 
tes les  connoiiTances  ontologiques ,  dont 
on  peut  retirer  quelque  utilité,  feroient  la 
matière  d'un  très-petit  nombre  de  pages. 
Le  domaine  de  cette  fcience  ne  s'étend 
en  effet  qu'à  fixer  la  fignification  de  quel- 
ques mots  ;  qu'à  pofer  quelques  axiomes 
clairs  qui  découlent  des  définitions  ;  & 
qu'à  faire  connoître  aux  commençans 
quelles  font  parmi  les  idées  univerfelles 
celles  que  les  vrais  philofophes  regardent 
commecertaines  ou  comme  douteufes. 

Notre  Capucin  parle  enfin  de  Benoît- 
Jérôme  Feijoo  ,  bénédiétin  Efpagnol , 
auteur  du  théâtre  critique.  Il  dit  nettement 
fon  avis  fur  ce  moine ,  pour  faire  revenir 
le  doéteur  de  Coïmbre  de  fa  prévention. 
Un  de  fes  amis  l'avoit  amené  à  regarder 
cet  écrivain  comme  propre  à  former  un 
bon  critique  ;  mais  il  y  a  bien  à  rabattre 
de  ce  jugement. 


Avec  un  peu  de  bonne  logique  dans  la 
tète,  quel  que  foit ,  dit  notre  auteur, 
l'objet  auquel  on  s'applique  ,  on  peut  fe 
flatter  de  juger  fainement ,  fans  avoir  be- 
foin  de  lire  le  P.  Feijoo.  Tout  ce  qu'on 
trouve  de  bon  dans  fon  ouvrage ,  c'eft  la 
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nemofapiens  non  dicet ,  quod  aàduftis  extm- 
plis  planumfacit.  Cum  tamen  idem  leyjoo 
fine  ulla  amliguitate  fati  atur ,  fe  (JJeperi- 
pateticum ,  in  eoque  glorietur ,  praurea  ex 
Us  ,  quœ  adfert ,  manifeftum  fit  in  meta- 
fhyjicis  hofpittm  plane  ejje  ;  fine  ulla  dubi- 
tatione  infert  Capuccinus  ,  eumdem  nullum 
philofophum  ejfe  nec  omnino  in  bonaphyjîca 
aliquid  ejje  vijurum.  Quod  itidem  dijputa- 
tiontbus  quibufdam  phyficis  >  fr  metaphyfi- 
cis  ab  eodemfcriptis  confirmât ,  in  quibus  ea 
lamquam  poradoxa  adfert  Feyjoo  ,.quce  vel 
liro  poft  menfem  primœ  injiitut  onis  plane 
txplicaret.  Itaque  fie  claud.t ,  theatrum 
criticum  indoElis  quibufdam  utilem  ejfe 
pojje  : philofophis ,  immo  £r  tirombus  bonus 
philofophiœ  candidatis  >  non  pojje.  Nam  ta* 
metji  quœdam  utilia  adferat ,  in  multis  &* 
gravijjimis  peccat ,  nec  aliter  facere  pote- 
rat  :  adeoque  tironum  mentem  ineptis  opi- 
nionibus  &  omnino  ridmdis  imbuere  potefl. 
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droite  raifon  qui  le  lui  a  diète  ;  elle  en 
diftera  donc  autant  à  tout  autre  en  pa- 
reille circonftance  ;  il  y  auroit  de  la  folie 
à  le  nier  ;  &  notre  Capucin  prouve  la  vé- 
rité du  fait  par  des  exemples.  D'ailleurs, 
l'écrivain  Efpagnol  k  donne  fans  détour 
pour  péripatéticien  ,  &  fe  glorifie  même 
Ai  l'être  ;  il  n'a  pas  même  l'idée  de  la 
vraie  métaphyfique;  &,  s'il  faut  en  croire 
notre  auteur,  il  n'eft  pas  mieux  inftruit 
dans  la  phyfique,"  &  ne  fauroiten  aucune 
manière  paifer  pour  philofophe.  Notre 
Capucin  cite  à  cette  occafion  plufieurs 
paflfages  de  Feijoo  ,  dans  lefquels  on  voit 
cet  écrivain  avancer,  comme  des  para- 
doxes ,  des  chofes  dont  il  n'y  a  pas  d'éco- 
lier d'un  mois  qui  ne  donnât  la  folution. 
Son  Théâtre  critique  ne  peut  donc  fervir 
u'à  ceux  qui  font  abfolument  dépourvus 
e  connoilfances  ;  mais  il  ne  peut  être 
d'aucune  utilité  pour  les  perfonnes  inf- 
truites ,  ni  même  pour  les  commençans 
qui  ont  les  principes  de  la  bonne  philofo- 
phie.  Si  l'on  trouve  deux  ou  trois  chofes 
utiles  dans  fes  écrits,  cet  avantage  n'eft 
que  trop  compenfé  par  le  grand  nombre 
de  méprifes  dont  ils  fourmillent ,  &  cela 
fur  les  points  les  plus  importans.  Il  ne 
pouvoit  guère  éviter  de  tomber  dans  cet: 
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X.  Nunc  de  décima  epijlola  dicendum  efl, 
nempe  de  phyfica  :  de  qua  cum  Capuccinus 
fufius  fermonemfecerit ,  nos  conjîlii  memo- 
res,  quœdam  tantum  dkemus ,  reliquis  mi- 
nus necejariis  yel  prœtermijjïs ,  vel  Uviter 
lattis. 


Ac  primum  velutl  axioma  quoctam  ponit 
Capuccinus  ,  à  nemine  J  ut  ipje  cenfet ,  ne- 
gandum  ,  Lujîtanos fere  omnes  [quidam, 
qui  apud  exteras  nationes  litteris  operam  de- 
derunt ,  in  hune  cenjum  non  veniunt  ]  in 
phyjica  difciplina  prorfus  cœcutire.  Nam  de 
materia  ,  de  formis  ,  de  privationibus,  de 
apetitu  materise,  &  hujus  gêner isfexcentis 
ceternum  dijputant  :  hancfolam  veram  y  wri- 
lem  neceJJ'ariam  phyfïcam  ejfè  prœdicant. 
Quodfidefinitione  nominum  contenu  ejjent, 
nulla  dijpiuatio  ejfet.  At  Mi  contendunt  > 
ejje  quafdim  res  ,  quajï  vocant  formas  :  id- 
que  dupticL  argumenta  efficere  arbitrantur. 
Primum  ejl ,  ita  dixijfe  Arijlotelem.  Idvero 
negat  Capuccinus ,  contendnque7  nullis  Arif 
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inconvénient.  Cette  lecture  n'efl  donc 
propre  qu'à  remplir  la  tête  des  jeunes 
gens  de  préjugés  grofliers  &  ridicules. 

X.  J'ai  maintenant  à  vous  rendre 
compte  de  fa  dixième  lettre ,  qui  roule 
fur  la  phyfique.  Comme  elle  eft  fort  lon- 
gue ,  &  que  notre  Capucin  y  entre  dans 
beaucoup  de  détails  ,  je  n'en  rapporte-aï 
que  ce  qu'il  eft  abfolument  néceffaire  d'en 
connoître  ;  &  je  ne  parlerai  point  de  tout 
le  refte,  ou  n'en  dirai  que  fort  peu  de 
choies ,  dans  la  crainte  de  pafler  les  bor- 
nes d'un  extrait. 

Ilfoutient  d'abord,  comme  une  vérité 
qui  ne  peut  être  révoquée  en  doute,  que, 
il  l'on  excepte  ceux  d'entr'eux  qui  fe  font 
appliqués  aux  lettres  dans  les  pays  étran- 
gers ,  les  Portugais  ne  connoiflent  rien 
en  phyfique.  Ils  difputent  en  effet  fans 
relâche  fur  la  matière  ,  fur  les  formes  fur 
Yapqth  de  la  matière,  &  fur  cent  autres 
chofes  de  cette  nature  ;  voilà,  félon  eux  , 
en  quoi  confifte  l'effence ,  la  vérité,  l'uti- 
lité ,  la  ntceffité  de  la  phyfique.  S'ils  vou- 
loient  fe  contenter  de  définir  les  termes  , 
ils  feroient  bientôt  d'accord  ;  mais  ils  fou- 
tiennent  la  réalité  de  certains  êtres  qu'ils 
appellent/o/Tflej ,  &  regardent  leur  affer- 
tion  comme  établie  au  moyen  de  deux 
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totelis  locis  confici  pofj'e.  Nam  ait  Me  qui- 
dem 9  fieri  compojitum ,  non  rero  formam. 
Quod  itidem  confirmât  tejiimonio  B.  Tho- 
mce.  Huic  addit  Ciceronern^  qui  cum  Grœcce 
ad  miraculumfciret ,  Ariftotelemque ,  Pla~ 
tonem  ,  ceterofque  ,  quos  adtente  legerat  f 
multo  melius,  tfuam  vel  omnes  fcholaftici  in 
unum  coaëli ,  intelligeret ,  non  uno  tantum 
loco  ait  y  peripateticos  ,  &  academicos  no- 
minibus  différentes  effe,  re  congruentes  :  cum 
tamen  putet  Capuccinus  academicos  nullo 
modo  taies  formas  admififfe.  Illud  putare 
nonpoffumus ,  Ariflotelem  in  expcnendis  re- 
lusphyficis  numquam  ad  taies  formas  con- 
fugere. 


Alterum  argumentum  ejî  9  Conjlancienfe 
concilium  contra  Wickleffumfiniviffe  ,  for- 
mas accidentales  effe  in  euchariftia.  là  iti- 
dem negat  Capuccinus ,  breviterque  oftendit  * 
ex  hiftoricis  notum  effe  ,  Wichleffum  num- 
quam dixiffe,  non  effe  accidentia  in  eu- 
chariftia :  fed  fub  accidentibus  elle  fubf- 
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preuves  dont  ils  fe  fervent.  La  première 
preuve  de  l'exifténce  de  ces  êtres  ,  c'eft 
qu' Ariftote  a  dit  qu'ils  exifloient.  Notre 
Capucin  le  nie  positivement ,  &  foutient 
qu'on  ne  trouve  rien  qui  reflemble  à  cette 
opinion  dans  les  écrits  de  ce  philofophe. 
Il  s'appuye  la-deflus  de  l'autorité  de  laint 
Thomas  ,  &  de  celle  de  Cicéron.  Ce  der- 
nier avoit  la  plus  parfaite  intelligence  de 
la  langue  Grecque  ;  il  entendoit  mieux 
que  tous  les  fcholaftiques  enfemble  ne 
pourroient  les  entendre  ,  Ariftote  ,  Pla- 
ton &  les  autres  philofophes  qu'il  avoit 
lus  avec  attention  ;  &  il  dit ,  en  plus  d'un 
endroit,  que  les  académiciens  &  les  péri- 
pateticiens  ne  différoient  entr'eux  que 
dans  les  termes  :  or ,  comme  le  penfe  notre 
Capucin  ,  les  académiciens  n'ont  jamais 
admis  l'exifténce  de  pareilles  formes.  Il 
n'eft  pas  moins  certain  qu' Ariftote  n'y  a 
jamais  eu  recours  pour  expliquer  les  ma- 
tières de  phyfique. 

L'autre  preuve  qu'ils  employent ,  eft 
tirée  du  concile  de  Confiance,  qu'ils  pré- 
tendent avoir  établi  contre  Wiclef,  qu'il 
y  avoit  des  formes  accidentelles  dans  Feucka- 
riflie.  Notre  Capucin  nie  encore  ceci ,  & 
il  montre,  avec  le  fecours  de  Phifloire, 
que  W  iclef  n'a  jamais  dit  qu'il  n'y  avoit 
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tantiam  panis ,  non  vero  Chriftum.  Hune 
ergo  errorem  damnavit  conciliant  :  non  ac- 
cidentium  exiflemiam  d.ogma  ejjè  dixit  * 
propterea  quia  id  vident  &fentiunt  omnes  : 
nemo  niji  démens  negat.  Confirmât  id  ex 
concil.  Cantuar.  anno  1596.  quod  ex  dua- 
lus  primis  IVickleffi  propojïtionïbui  unam 
compofuit  ?  propterea  quia  cognoverat  in 
utraqueeumdem  errorem  contineri ,  fed  alio 
modo.  Addit ,  Maignanum*  Saguenfium, 
ûliofque  recentiores  hœc  tanta  IttceperfudiJJè, 
omnino  ut  dubitandi  reliquus  nullus  locusfit. 


His  conftitutis ,  exiflimat,  ex  duplici  ra* 
dice  Ma ,  infeientia ,  &  praejudicatis  fen- 
tentiis,  infinitam  vim  pullulare  ineptijjî- 
marum  quœftionum  ,  quas  fpeciofo  philofo- 
phiœ,  &  phyficœ  nomine  tegunt  Lufitani. 
Nec  mirum  :  quid  enim  aliudfacere  pojfunt 
homines ,  qui  phyficam  difeiplinam  non  ex 
ipfa  natura  deducunt,fed  ex  libris  Suarefii 
Lufitani  y  Comptoni  ,  Rhodefii^  Ribeiro  , 
Arriagce,  aliorumque,qui  numquam  decon* 
templandis  nature  effeftis  ne  per  /omnium 
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poiflt  d'accuieîis  dans  Veuchariftie ,  mais  lim- 
plement  que  cétoit  la  fubjiance  du  pain  , 
&  nonJcjus-Clirift,  qui  je  trouvait  fous  ces 
accident  :  erreur  que  le  concile  condam- 
na ,  mais  fans  donner  pour  un  dogme  l*e- 
xiftence  desaccidens.  Le  font  de  ces  véri- 
tés fenfibks  que  Ton  ne  peut  nier  fans  être 
fou.  licite  encore  le  concile  tenu  en  I3p6. 
à  Cantorbery ,  où  les  pères  du  concile  ne 
firent  qu'une  feule  propofition  des  deux 
premières  proportions  de  Wiclef ,  parce 
qu'ils  s'étoient  apperçus  qu'elles  conte- 
noient  toutes  deux  la  même  erreur  en  ter- 
mes differens.  Il  cite  enfin  Maignan ,  Sa- 
guenfius  ,  &  d'autres  modernes  qui  ont 
répandu  tant  de  clarté  fur  cette  queftion  , 
qu'il  ne  peut  y  avoir  lieu  maintenant  au 
moindre  doute. 

L'ignorance  &  les  préjugés  enfantent 
cette  quantité  innombrable  de  queftions 
futiles  que  les  Portugais  décorent  du  nom 
de  pKyfique  &  de  philofophie.  La  con- 
duite qu'ils  tiennent ,  n'a  rien  qui  doive 
étonner.  Que  peut-on  attendre  en  effet 
de  gens  qui  n'étudient  point  la  phyfique 
dans  la  nature,  mais  dans  les  livres  de 
Suarez  le  Portugais,  de  Compton  ,  de 
Rhodefius ,  de  Ribeiro  ,  d'Arriaga  ,  & 
d'autres  auteurs femblables;  célèbres  phy- 
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cogitarunt?  (Jbi  falfe  ridet  infcitium  P.  Ri« 
beiro  ,  qui ,  ut  nobis  perfuadeat  fanguinem 
incorpore  animait  perpetuo  motu  ambitum 
efficere;fpretis  Hari/eiperfpicuis  argumen- 
tes y  his  fe  rationibus  ejufmodi  motum  de- 
jnonfiraturum  ejje  exiftimat  ;  i°.  quia  ad- 
miffo  motujanguinis ,  facïlius  intelhgitur , 
quopaElofanvuinis  calorem  Grfpiritus  ani- 
males in  omnes  partes  déférât  ;  20.  quia 
qutmadmodum  motus  fohs  eo  confilio  fuit , 
faëtus  utjîngulas  mundi  partes  calefaciat  ; 
itafanguinis  motus  eji  necejfarius  ut  calo- 
rem ,  Gr  fpiritus  in  omnes  partes  fundat; 
30.  quia  natura  fœtum  facit  in  modum  cir- 
cuit y  r.e  partes  de  primatu  certent  :  &  ut 
in  omnes  partes  calor ,  &*  àlimonia  défera* 
tur.  Hictamen  apud  domejlicos  fuos  ,  tam- 
quam  aliquis  Boerhaavius  ,  Winflowius , 
Malpi^hius ,  Morgagnius ,  colitur  &»■  fta- 
betur. 


Quodfî  rem  penitus  conjideramus  .,  inteh 

ligimus  profetlo  ,  fieri  nonpcffe  quin  ita  Lu- 

fitanifere  omnes  pkiiofophentur .  Cum  enim 
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ficiens  qui  n'ont  jamais  eu  l'idée  ,  pas 
même  en  fonge ,  de  s'appliquer  à  la  con- 
templation des  effets  de  la  nature  ?  Notre 
Capucin  s'égaye  fur-tout  ingénieufement 
aux  dépens  de  Ribeiro  qui,  dédaignant 
les  argumens  dont  fe  fert  Harvey  ,  croit 
démontrer  la  circulation  du  fang  dans  les 
animaux,  en  difant  qu'il  faut  qu'elle  fe 
falfe  ,  i°.  parce  qu'au  moyen  de  la  fuppo- 
fition  de  ce  mouvement  du  fang,  on  con- 
çoit bien  plus  facilement  la  manière  dont 
la  chaleur  &  les  efprits  animaux  font  por- 
tés dans  toutes  les  parties  ;  20.  parce  que , 
de  même  que  le  mouvement  a  été  impri- 
mé au  foleil ,  afin  qu'il  échauffât  toutes 
les  parties  de  l'univers,  il  a  dû  néceffaire- 
ment  être  donné  au  fang  ,  afin  qu'il  por- 
tât de  tous  côtés  la  chaleur  &  les  efprits 
animaux  ;  30.  parce  que  la  nature  donne 
au  fétus  une  forme  circulaire  ;  afin  que 
les  membres- ne  difputent  point  entr'eux 
de  prééminence ,  &  que  la  chaleur  &  la 
nourriture  fe  diftribuent  également.  Ses 
compatriotes  révèrent  cependant  ce  doc- 
teur,  comme  fi  c'étoit  unBoerhaave,  un 
Winflov ,  un  Malpighi  ou  un  Morgagni. 
Si  l'on  veut  y  faire  attention,  on  verra 
qu'il  eft  impoffible  que  les  Portugais  aient 
une  autre  manière  de  philofopher.  Ils  ne 
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non  ex  Mis ,  quœ  certo  experimento  demonf- 
tratafiint ,  Jed  ex  prœjudicatis  opinionibus 
difputent  ;  item  cum  corpora  non  infe  ipfis 
examinent  y  fed  in  librïs  prceceptorum  fuo- 
rum  ;  nihil  melius  facere  pojjimt ,  quam  illi 
unde  hauferunt.  Quid  Ji  prœceptores  erra- 
runt  ?  Nihil  refert ,  gerendus  mos  ejî. 


Atque  hic  poflquam  expofuit  nominatim 
veteres  phdofophos  pauca  qucedam  certa  tôt 
inter  incerta  ,  Gr  falfa  nobïs  fcripta  reli- 
quijje  ;  docet ,  laudandos  ejje  >  quod  pluri- 
ma  tentarunt  :  condonandum  tamen  Mis 
effe,  quod  admetamnonpervenerunt ,  non* 
dum  enimpoterant ,  pr  opter  za  quia  inftru- 
mentis  ,  qux  recentiores  invenerunt ,  omni • 
no  carebant.  Deinde  admonet  etiam  ,  eof- 
dem  recentiores  non  niji  pedetentim  à  Car- 
tejiana  ,  &  Gajfendiana  ufque  ad  Neuto- 
nianam  methodum  pervewjje  :  qucepoflrema 
in  hoc  laudari  débet  9  quod  non  hypothefibus, 
fedjirmijjîmis  experimentisfundatur.  Nulli 
enim  addiBus  feElce  germanus  philofophus 
ejje  débet ,  fed  veritatem  ipfam  invejîigare, 
in  eafola  quiefcere.  Quod  cum  in  academiis 
regiis  prœcipuo  in  honore  habeatur ,  hi  libri 
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partent  point  en  effet  de  démonfîrations 
appuyées  fur  l'expérience  ,  mais  de  préju- 
gés ;  ils  n'examinent  point  la  nature  des 
corps  fur  les  corps  mêmes  ;  ce  n'eft  que 
dans  les  livres ,  &  que  dans  des  livres  de 
leurs  profeifeurs ,  qu'ils  les  voient.  Que 
peuvent-ils  faire  de  mieux  que  ceux  qui 
leur  fburniflent  leurs  connoiflances  ?  Si 
leurs  profeifeurs  fe  font  trompés  ,  c'eft  ce 
qui  importe  fore  peu ,  il  faut  fuivre  l'ufa- 
ge ,  &  jurer  d'après  eux. 

Les  philofophes  anciens  ,  que  notre 
Capucin  pafle  tous  en  revue  ,  nous  ont 
laifle  peu  de  notions  certaines  ;  le  doute 
&  l'erreur  occupent  plus  des  trois  quarts 
de  leurs  écrits.  On  leur  doit  cependant 
favoir  gré  d'avoir  fait  de  tous  côtés  des 
tentatives  ;  &,  s'ils  n'ont  pas  atteint  le 
but ,  il  ne  faut  pas  les  en  eftimer  moins  ; 
il  ne  leur  étoit  pas  encore  poffible  de  l'at- 
teindre*, privés  qu'ils  étoient  des  inftru- 
mens  que  les  modernes  ont  découverts. 
Ces  derniers  même  n'ont  fait  que  des  pro- 
grès peu  rapides  depuis  Defcartes  &  Ga£ 
fendi  jufqu'à  Newton  ,  dont  la  méthode 
eft  d'autant  plus  digne  a  éloges ,  qu'elle 
n'admet  point  d'hypothéfes ,  &  qu'elle 
ne  s'appuye  que  fur  l'expérience.  Un  vé- 
ritable philofophe  ne  doit  embraifer  aucun 
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prœterceteros  >  horumquejîmiles^  adveram 
phyjîçam  comparandam  utiles  funt* 


Hinc  verœ  phyjîcœ  naturam  prejfîus  con- 
jiderans,  ut  aliqualem  ejufdem  notionem 
Conimbricenjî  dotlori  imprimat ,  tali  modo 
philofophatur.  Phyfîca  efi  dijciplina,  quœ 
corporis  ,  &  fpiritus  naturam  invefiigat  ope 
ejfeêluum  &  proprietatum.  Sed  de  fpiritu 
alio  loco.  Corpora  autem  proprietates  ha- 
bentpartim  communes ,  partim  peculiares  : 
hce  ex  Mis projîcifcuntur.  Quare  uteffeêluum 
cauffam  penitus  cognofcamus ,  primum  pro-> 
prietates ,  quœ  communes  dicuntur  9  explo- 
ratas  kabere  neceffe  efi  :  ut  ab  illis ,  quoefin- 
gulorum  propriœ  funt ,  fejungi  pojjirit. 


Corpus  itaque  [  quidquid  tamdem  illuâ 
reapfefit ,-  ntque  enim  intima  natura  illius 
plane  cognita  efi  ]  confideranti  illico  offert 
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fyftême;c'eft  la  vérité  feule  qu'il  faut 
qu'il  recherche  ;  c'eft  à  la  vérité  leule  qu'il 
faut  qu'il  s'arrête.  Cet  efprit  anime  par- 
ticulièrement les  académies;  aufîî  les  ou- 
vrages qui  fortent  de  leur  fein  ,  &  ceux 
qui  portent  le  même  caraélere  anti-iyfté- 
rn.; tique ,  font-ils  les  vrais  dépôts  de  la 
faine  phyfique. 

Notre  Capucin  confidere  enfuite  d'une 
manière  moins  générale  l'eflence  de  la 
phyfque  ,  &,  pour  en  donner  quelque 
idée  au  do&eur  de  Coïmbre ,  il  en  difcourt 
ainfï.  La  phyfique  eit  une  fcience  qui  a 
pour  objet  la  recherche  de  la  nature  du 
corps  &  de  l'efprit,  au  moyen  des  effets 
&  des  propriétés.  Il  fera  queftion  ailleurs 
de  l'efprit.  Il  y  a  des  propriétés  qui  font 
communes  à  tous  les  corps  ;  il  y  en  a  qui 
font  particulières  à  de  certains  corps.  La 
connoiflance  de  ces  dernières  découle  de 
la  confioiflance  des  premières.  Ainfi  donc, 
pour  connoître  à  fond  la  caufe  des  effets , 
il  faut  d'abord  connoître  les  propriétés 
qui  font  communes  à  tous  les  corps,  afin 
de  pouvoir  en  féparer  celles  qui  font  par- 
ticulières à  certains  corps. 

Le  corps,  quelque  chofe  que  ce  foit 
en  foi  qu'un  corps,  car  fon  eflence  n'eft 
pas  entièrement  connue ,  offre  à  celui  qui 
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quatuor  hœc  :  extenfionem  ,  impenetrabi- 
litatem  figuram  mobilitatem.  Harum  au- 
ïem  confideratio  facile  nos  ad  alias  proprie- 
ïates  explorandas  manuducit  Nam  ab  ex- 
tenfione  ,  ad  divifibilitatem  facile  venir 
mus.  Ab  impenetrabilitate  ad  duritiem , 
denfitatem ,  porofitatem ,  raritatem ,  &c. 

Ex  figura  autem,  &  motu  plurima  alia 
proficifcuntur.  Figura  enim  termïnos  habet 
feu  fuperficies  ,  qua>  corporis  molem  feu 
quantitatem  finiunt.  Porro  ex  quantitate 
molis  vires  corporis  nafcmtur.  Ex  quo 
confequhur ,  ad  cognofcendas  vires  corpo- 
ris neceffariam  efje  fcientiam  fuperficio- 
rum  5  feu  geometriam.  Deinde  corporum 
vires  ex  quantitate  molis  *  ejufdemque  ve* 
locitate  motus  ortum  ducunt*  Cum  autem 
quantitas  molis  ex fuperficie  pendeat ,  opor- 
îet  eum  ,  qui  vires  corporis  cognitas  ha- 
bere  cupit ,  £r  fuperficies  ,  &  velocitatem 
motus  exafte  metiri*  Phy ficus  itaque ,  quod 
corporum  vires  nofcere  débet,  geometria  inf- 
îruttus  fît  oportet.  Cumque  geometria  ab 
arithmetica  ,  atque  adeo  ab  algebra ,  faltim 
hac  œtate  ,fejungi  non  pojfit,  utramquecal- 
leat  necejje  efi. 


Itaque 
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mine  les  quatre  propriétés  fuivantes, 
ndue,  l'impénétrabilité  t  la  figure  £?  la 
mobilité.    Ces   propriétés  connues   nous 
donnent  la  connoiilance  des  autres.  L'i- 
dée de  Yextenfion  nous  mené  à  l'idée  de  la 
fiivifibilité ,  &  l'idée  de  Y  impénétrabilité  h. 
celle  de  la  aureté,  de  la  denfité*  de  fa  po- 
te, &c. 

D'autres  idées  découlent  des  idées  de 
:  &  de  mouvement.  La  figure  a  en  effet 
des  li  nites  ou  une  fur  face  qui  terminent  la 
maffedu  corps  ou  la  quantité.  De  la  quan- 
tité de  la  mafle,  découlent  les  forces  du 
corps.  D'où  il  fuit  que  la  feienee  des  fur- 
faces,  ou  la  géométrie ,  eftjnéceffaire  pour 
connoître  les  forces  des  corps.  On  voit  en- 
fuite  que  la  force  des  corps  ,  qui  vient  de 
leur  maife,  vient  auiïï  de  la  vîteflfede  leur 
mouvement.  Or ,  comme  la  quantité  d'une 
maife  eft  déterminée  par  fa  furface ,.  il  faut 
que  celui  qui  veut  connoître  les  forces 
d'un  corps,  puiffe  mefurer  &  fes  furfaces 
&  les  dégrés  de  vteife  de  fon  mouve- 
ment ;  il  eft  donc  néceifaire  que  le  phyfi- 
cien  qui  veut  connoître  les  forces  des 
corps,  fâche  la  géométrie.  Mais  le  géo- 
mètre ne  pouvant  à  fon  tour  fe  paifer 
maintenant  fur-tout  de  l'arithméticien  & 
même  de  l'algébrifte,  la  connoiflance  de 

M 


I78    RÉTABLISSEMENT  DES  ETUDES 


Itaquegeometria ,  &  algelra  vcluti  cla- 
vh  ejl  univerpB  phyjîcœ  ,  &*  mathematicœ 
mixtce  :  nihil  enim  aliudfunt  prœdiElœ  ma- 
thematïcœ  partes ,  quam  rcs  phyjicœ  ex  Ze- 
gibus  mathefeos  âemonfiratce.  Adeoque  ma* 
îhematicam  calleat  necejfe  ejî  Me ,  qui  in 
phyjîca  disciplina  tota  quanta  ejl ,  aliqua 
laude  pcrfeElus  haberi  cupit  ;  quod  nonnullis 
exemplis  illuftrat  Capuccinus.  Quodji  ratio 
ipfa  non  vinceret ,  quam  necejjariajit  phy- 
fico  peritia  mathematicce ,  vel  ipfa  emen-* 
date  phyficce  Ivrcx*  atque  eorum ,  qui  eam 
emendarunt ,  le&iofatisfuperque,  quodvo-* 
lumus  ,  confîceret.  Quis  enim  hijloria  Zirre- 
varia  leviter  tin£lus  ignorât ,  Galilœum  , 
Cartejium ,  Gajjendum ,  Hobbejîum ,  utrum- 
que  Pafchalium  ,  Merjenum ,  Borellium  , 
Torricellium ,  quiprimafundamenta  emen- 
dandce  phyficce  jecerunt  ;  quis  Huygenfîum; 
Montmortium  ,  quis  denique  Newtonum  , 
Bernoullium  yCheynium  .  ceterofque,  qui  eu 
dem  extremam  manum  adjecerunt  ;  eofdem 
mathematicam  intimiorem  &  fublimiorem 
ad  illudfajîigium  evexijje,  in  quo  nunc  tem~ 
poris  eam  demiramur  ?  Quid  ?  quod  ufu  ex* 
ploratum  ejl ,  adolefcentes ,  qui  his  dijcipli* 
nis  operam  dederunt,  longopojlfe  intervalle 
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^arithmétique  &  de  l'algèbre  devient  in- 
dilpcnfable. 

L'algèbre  &  la  géométrie  font  donc 
les  deux  clefs  de  la  phyfique  &  des  ma- 
thématiques mixtes  ;  &  ,  d.  ns  le  fait,  ces 
parties  des  mathématiques  ne  font  que  les 
objets  de  la  phyfique  ,  démontrés  mathé- 
matiquement. Il  faut  donc  que  celui  qui 
y.  ut  connoître  parfaitement  quelque  par- 
tie que  ce  fbit  de  la  phyfique  ,  fâche  les 
mathématiques.   Notre  Capucin  en  ap- 
porte plufieurs  preuves.  Pour  fe  convain- 
cre de  la  néceflité  de  cette  connoiflance  , 
il  fuffiroit ,  au  défaut  du  raifonnement , 
de  voir  quelle  eft  l'époque  du  change- 
ment en  mieux  qui  s'eft  fait  dans  la  phy- 
fique ,  &  de  lire  les  ouvrages  de  ceux  qui 
ont  opéré  ce  changement.   Peut  -  on  en 
effet  avoir  la  moindre  teinture  de  l'hif- 
toire^  littéraire,  &  ignorer  que  Galilée, 
Defcartes  ,  Gaflendi ,  Hobbes ,  les  deux 
Pafcal,  Merfene,  Borelli,  Torricelli,  qui 
ont  jette  les  fondemens  de  la  bonne  phy- 
fique, &Huygens,MontmQrt,  Newton, 
Bernoulli,  Cheyne  &  tant  d'autres  qui 
ont  fervi  à  élever  l'édifice  ,  ont  porté  les 
mathématiques  à  ce  degré  où  nous  les 
voyons    maintenant   avec    admiration  ? 
L'expérience  enfin  ne  démontre -t -elle 
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reliquos ,  qui  veteri  methodo  philofophan-* 
tur9  relinquere. 


Neque  tamen  Capuccinus  adolefcentes 
tanta  mathematicœ.  notitia  eruditos  ejfe 
vult ,  quanta  Neivtonus ,  Leibni^ius .,  Bei  - 
noullius  &c.fed  quanta  huic  primce  inflitu- 
îioni  necejjaria  videtur.  Itaque  commendat 
pueris  ,  qui  Gallicce,  Sr  Italicce  nefciunt , 
geometriam  Tacqueti  cum  animadverfio- 
nis  Whiftoni.  Item  Theoremata  Archime- 
dis  :  Seéliones  conicas  P.  Grandi  ,  cum 
nous  Cameti;  vel  Seéliones  P,  Orlandi, 
"quce  valde  perfptcuœ  funt.  Item  Arithme- 
ticam  Tacqueti  à  Nicolao  de  Martina  in- 
lujlratam  :  vel  etiam  Paulini  à  S.  Jofepho 
Inftit.  arithmeticse,  &  algèbre.  Iisvero{, 
qui  aliquos  progrejjus  habent ,  Wolfium  f 
Hofpitalium,  ceterofque. 


Hinc  pojîquam  gravifjimorum  recentio* 
rum  exemplo  oflendit ,  non  alia  ratione , 
quam  mathematicœ  prœjîdio  ,  ad  interiora 
phyfiuperveniripoje;  malam  confuetudi- 
nsm  rtprehendit  Lujîtanorum,  quiputant  9 
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pas  que  ceux  qui  s'appliquent  à  ces  fcien- 
ces,  laiflent  bien  loin  derrière  eux  tous 
ceux  qui  gardent  l'ancienne  manière  d'é- 
tudier. 

Notre  Capucin  n'exige  cependant 
point  des  jeunes  gens  ,  qu'ils  foient  auffî 
verfés  dans  les  mathématiques ,  que  l'é- 
toient  Newton  ,  Leibnitz  &  Bernoulli , 
mais  qu'ils  en  fâchent  tout  ce  qui  eft  né- 
ceflaire  pour  s'appliquer  avec  fruit  à  la 
phyfique.  Il  recommande  donc  aux  étu- 
dians  qui  ne  favent  ni  le  François  ni  Plta- 
talien ,  de  lire  la  Géométrie  de  Tacquet 
avec  les  notes  de  Wiflhon,  les  Théorèmes 
d'Archimede,  les  Setïions  coniques  du  père 
Grandi  avec  les  notes  de  Carnet ,  ou  les 
Serions  du  pere  Orlandi ,  ouvrages  où  il 
régne  beaucoup  de  clarté.  Ils  liront  en- 
core V Arithmétique  de  Tacquet  avec  le 
commentaire  de  Nicolas  de  Martina  ,  ou 
les  Inflitutlons  dy  arithmétique  £r  d'algèbre 
de  Paulin  de  Saint-Jofeph.  Ceux  qui  fe- 
ront un  peu  plus  avancés ,  liront  IFolfSc 
le  marquis  de  l'Hôpital. 

Après  avoir  prouvé ,  par  l'exemple 
des  modernes  les  plus  fameux,  que  ce 
n'ed:  qu'à  l'aide  des  mathématiques  que 
Ton  peut  pénétrer  dans  le  fanéhiaire  de 
la  phyfique  ,  il  relevé  l'erreur  des  Portu- 
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phyjicam  cum  mathematica  nihil  commune 
habere  :  nec  alteram  ab  altéra  juvari  :  Pofl 
liœc  tironem  phyficum  infiituendum  fibi  fu- 
mit  ;  quod  antequam  faciat ,  qucedam  prcz- 
moncnda  ejjè  putdt. 

Duplex  itaque  candidatorum  phyficœge- 
nus  difiinguit  :  fr  eorum  ,  qui  peripatetica 
imbutifuere  •  &  eorum  ,  qui  nihil  umquam 
de  Ma  audierunt.  Ultrorumque  prœcepta 
eademfunt:  veruntamen  illipeculiari  n\odo 
îraElandi  videntur.  Ac  primum  monendi  > 
ut  omnem  ex  animo  deleant  memoriamphy- 
ficœ  :  tum  ut  kifloriam  natures  legant ,  priuf- 
quarn  ad phyjicam  Theoreticam  anirnum  ap- 
plicent  :  quœ  hijîoria  &>  varietate  dekflat  ; 
Êr  ver  as  5  nonfiftas ,  proprhtales  rerum  ob 
oculos  ponens  5  pedetentim  ideas  abftracîas 
extinguit  ::  docetque  tironem  ?  non  ea  e£è 
neganda  ,  quœ  ipji  nova  ,  inaudita ,  mira- 
bilia  videantur.  Et  quofacilzus  eidem  dent 
operam ,  ad  marginem  libri  nominat  eos  > 
qui  Q&ivcfjAva  jïne  ullo  prcejudîcio  diligenter 
examinarum.  Ex  i/eteribuspaucos.  Exre* 
centioribus  prœter  ceteros  academias  ré- 
glas: itemque  Baconium ,  Merfenum,  Boy- 
leum  3  Leeim/enoehium.  Ideo  aufem  paucos 
nominat ,  quia  cum  iisfe  loqui  ait.  qui  non 
njfi  Latinamlinguam  intelligant.  Dolttque 
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pais  qui  penfent  que  ces  fciences  n'ont 
rien  de  commun  ,  &  qu'elles  ne  peuvent 
fe  prêter  aucun  fecours.  Il  effayc  enfuite 
d'établir  la  route  que  doit  tenir  un  com- 
mençant; mais  il  croit  néceflaire  de  don- 
ner quelques  avertifiemens  préliminaires. 
Il  diftingue  donc  deux  fortes  d'élèves 
en  phyfique  :  ceux  qui  ont  lucé  le  lait  de 
la  philofophie  péripatéticienne  ,  &  ceux 
qui  n'ont  aucune  notion  de  cette  philofo- 
phie. Les  préceptes  font  les  mêmes  pour 
les  uns  &  pour  les  autres  ;  mais  il  faut  ufer 
avec  les  premiers  de  quelques  précautions 
particulières.  On  doit  d'abord  les  avertir 
de  perdre ,  autant  qu'il  dépendra  d'eux , 
la  mémoire  de  tout  ce  qu'ils  ont  lu  de 
«phyfique  ,  &  les  engager  à  lire  l'hiftoire 
de  la  nature  ,  avant  que  d'étudier  la  théo- 
rie de  cette  feience.  Cette  hifloire  les 
amufera  par  fa  variété  ;  elle  leur  décou- 
vrira des  propriétés  réelles ,  &  non  des 
propriétés  imaginaires  ;  &  ils  s'accoutu- 
meront infenfiblement  à  perdre  de  vue  la 
chimère  des  idées  abftraites.  Que  le  com- 
mençant fe  garde  fur-tout  de  nier  les  cho- 
fes,  uniquement  parce  qu'elles  lui  paraî- 
tront nouvelles,  extraordinaires  &  fur- 
prenantes.  Pour  rendre  cette  le&ure  plus 
facile ,  notre  Capucin  indique  les  auteurs 
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Latina  lingua  nullam  adhuc  exjiare  hifto- 
riam,  qucejïngula  refte  exponat.  Nthîlomi- 
nus  itidem  monet ,  plurima  in  ephemeridi- 
bus,  quarum  celebriores  numerat  ,fe  offèrre, 
quœadremfactant.  Hœallis,  quœ  peripatu 
ad  meliorem  frugem  redire  conantur  yfa- 
cïenda  ejje  ait  :  nam  ceterifatis  habtnt ,  fl 
unacum  theorica  hifioriam  illam  legant. 


Hoc  autem  loco  monet  nofler ,  &  ver& 
exemplis  demonjîrat  \  utile  ejje  tironi j  qui 
compendiaria  via  progredi  vult,  fcire  lin- 
guamGallicam,  vel  Italam ,  in  quibus , 
quiclquid  apud  antiques  ,  &  recentiores  , 
nulla  quidem  excepta  disciplina  ,  exflat  ;, 
verfum  eft ,  atque  eleganter  politequefcrip- 
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qui  ont  examiné  les  phénomènes  de  la 
nature  avec  le  plus  de  foin  &  lans  préju- 
gés. Il  y  en  a  peu  parmi  les  anciens.  Chez 
les  modernes ,  outre  les  mémoires  des  aca- 
démies ,  l'on  a  Bacon,  IVferfene ,  Boyle, 
Leuxrenhoeck.  Il  ne  donne  pas  une  lifte 
d'auteurs  fort  étendue ,  parce  qu'il  fuppofe 
avoir  à  inftruire  un  difciple  qui  ne  fait 
que  la  langue  Latine  ;  furquoi  il  fe  plaint 
ce  qu'il  n'exifte  point   encore  dans 
cette  langue  une  hiftoire  où  les  chofes  fe 
trouvent  expofées  convenablement.    Il 
avertit  cependant  qu'il  fe  trouve  beau- 
coup d'endroits  dans  les  journaux ,  dont 
la  leéture  peut  être  fort  utile  ;  &  il  indi- 
que deux  de  ces  ouvrages  qui  font  les  plus 
accrédités.   Voilà  ce  qu'il  confeille  de 
faire  à  ceux  qui  ont  été  imbus  des  erreurs 
du  péripatétifme,  Pour  ceux  dont  cette 
philofophie  n'a  jamais  gâté  les  idées  ,   il 
iuffira  de  lire  Phiftoire  naturelle  en  même 
temps  que  les  principes  de  la  phyfique. 

Il  engage  enfuite  ceux  qui  veulent  faire 
des  progrès  rapides  à  apprendre  le  Fran- 
çois ou  l'Italien  ;  &  il  démontre  l'utilité 
dont  il  eft  de  favoir  l'une  ou  l'autre  de 
ces  langues,  dans  lefquelles  tout  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  en  tout  genre,  foit  dans  les 
ouvrages  anciens,  foit  dans  les  modernes, 
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tum.  Omnino  ut  necejjéiria  ad  hœc  edifcen- 
da  Latina  lingua  nullo  modo  videatur  : 
quod  tamen  fere  omnes  Lujitani  fievi  non 
pojjèputant. 

Quihus  accurate  expojïtis ,  puerum  tali 
modo  inftituendum  efle  docet.  Primo  itaque 
de  materia  agendum  efl ,  ejufque  divifibili- 
îate  :  ubi ,  quidfenjerint  veteres ,  Demo- 
critus ,  Epicurus  frc,  quid  recentiores  chi- 
mici,  Leibnitçius,  cetenque  deprincipiis  cor- 
forum  ,  efl  conjîderandum  :  ubi  etiam  de 
vacuo  ;  £r  materia  illa  fubtili  dijquirendum 
efl.  Deinde  deproprietatibus  corporum  com- 
munibus.  Acprimum  de  motu  tumjîmplici , 
tum  compojito ,  &  de  lineis  curvis  ,  quce  ex 
eodem  nafcuntur.  Tum  de  motu  gravium  : 
ubi  principia  Newtoni ,  Mairani ,  princi- 
pia  ftaticœ  examinanda  funt.  Item  de  motu 
decidentium ,  de  communie atione  motus ,  ac 
principes  dinamicœ.  Ad  hœc  de  motu  hu-* 
morum  feu  principiis  hydroftatiese  :  de  hu- 
moribus  in  tubis ,  &  extra  :  Gr  de  Us  >  quce 
ex  aeris  gravitate  deducuntur.  Prceterea  de 
proprietatibus  Mis  corporum  efl  difputan- 
dum  ,  ex  quîbus  fenfus  9  feu  fenfationes 
oriuntur  :  veluti  de  calido  ,  frigido  ,  cete~ 
ris.  Sed  peculiarem  difputationem  habetdif 
putatio  de  luce ,  &*  coloribus. 
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ie  trouve  traduit  auflî  bien  qu'on  puifle 
le  délirer.  La  perfection  de  ces  traduc- 
tions eft  telle  qu'on  pourroit  à  la  rigueur 
fe  pafler  de  favoir  le  Lati#pour  étudier 
les  lciences ,  quoique  cela  paroifle  impof- 
fible  à  prefque  tous  les  Portugais. 

Il  paflfe  à  la  manière  dont  il  faut  con- 
duire un  jeune  homme  On  lui  parlera 
d'abord  de  la  matière  &  de  fa  divifibilité; 
fit  ,  à  cette  occafion  ,  on  lui  expofera  les 
opinions  des  anciens ,  de  Démocrite , 
d'Epicure  &c. ,  &  celles  des  chymiftes 
modernes ,  de  Leibnitz  &  des  autres  phi- 
lofophes ,  fur  les  principes  des  corps.  On 
recherchera  encore  ce  que  c'eft  que  le 
vuide  i  &  que  la  matière  fubtile.  On  paf- 
fera  aux  propriétés  communes  à  tous  les 
corps  ,  &  l'on  parlera  d'abord  du  mouve- 
ment tant  fimple  que  compofé ,  &  des  li- 
gnes courbes  qui  lui  doivent  leur  ori- 
gine. ,Le  mouvement  des  corps  graves 
viendra  enfuite ,  &  l'on  examinera  les 
principes  de  Newton  ,  de  Mairan ,  & 
ceux  de  la  ftatique.  L'on  parlera  du  mou- 
vement des  corps  qui  tombent ,  de  la 
communication  du  mouvement  &  des 
principes  de  la  dynamique  ;  du  mouve- 
ment des  fluides  &  des  principes  de  l'hy- 
droftarique  J  d 3$  fluides  renfermés  dans 
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Cognitis  generalibus ,  antequam  adjîn- 
gulas  claffes  deveniat ,  conjîderandum  ejl 
mundi  fyflema ,  ftcundum  varias  hypothe- 
fes  :  prœfertim  vero  expendenda  funt  argu- 
menta Neivioni  3  Cartefti ,  heibnit\ii  :  tum 
de  jiellis  ,  planetis ,  cometis  ejî  explican- 
dum.  Confequitur  terres  orbis.  Ac  primum- 
meterora  :  ubi  defiuxu  maris  ex  Gallileo  9 
Walijio  ,  Cartefio ,  Newtono.  Pojî  hac  de 
mineralibus  ,  vegetab.Ubus  9  animanubus. 
Ad  extremum  de  machinatione  hominis  ex 
anatome  :  tum  de  adfeStibus  animi  :  poflrt* 
modephantaJîa,feufenfu  interne 


Hanc  bonamfibi  videri  metkodum  trac- 
tandœ  phyjicce  putat  Capuccinus.  Mudmo- 
nens ,  non  fe  reprokare  eos ,  qui  diverfam 
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des  tubes ,  de  ceux  qui  ne  le  ibnt  point ,  & 
de  ceux  que  la  pefanteur  de  Pair  abaifl'e. 
On  traitera  encore  des  propriétés  des 
corps  qui  occafionnent  nos  fenfations , 
du  chaud,  du  froid,  &c.  L'on  examinera 
en  particulier  tout  ce  qui  regarde  la  lu- 
mière &  les  couleurs. 

Lorfqu'on  aura  donne  à  fon  élevé  ces 
connoiifances  générales,  avant  de  dépen- 
dre aux  fubdivifions,  on  lui  expliquera 
le  iyftême  du  monde  félon  les  différentes 
hypothéies  ;  &  ,  à  cette  occafion  ,  on  lui 
expofera  fur  -  tout  les  fentimens  de 
Newton ,  de  Defcartes  &  de  Leibnitz. 
Ce  qui  regarde  les  étoiles,  les  planètes 
&  les  comètes ,  trouve  ici  fa  place  tout 
naturellement.  Notre  globe  vient  enfuite, 
&  ,  relativement  à  lui ,  l'on  commencera 
par  l'explication  des  météores  ,  mettant 
fous  les  yeux  du  difciple  ce  que  Galilée, 
Wallis  ,  Defcartes  &  Newton  ont  dit  fur 
le  flux  &  reflux.  On  parlera  enfuite  des 
minéraux  ,  des  végétaux  &  des  animaux, 
de  la  ftruélure  anatomique  de  l'homme  , 
des  affrétions  de  l'ame ,  &  enfin  de  l'ima- 
gination ou  du  fens  interne. 

Telle  eft  la  manière  d'enfeigner  la  phy- 
fique ,  qui  paroît  la  meilleure  à  notre 
Capucin  ;  il  déclare  cependant  qu'il  ne 
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fequantur  modo  injingulis  difputatiombus 
ecleÏÏice  philofophentur. 

Poflremo  loco  de  pneumatologia  [  hanc 
partem  phyjîcœ  ejje  ,  in  metaphyfica  docue- 
rat']  dîfputat*  Primo  itaque  ofiendit ,  dif- 
putationem  totam  de  anima  ad  hoc  revocari 
debere  ,  duo  ut  efficiat ,  alterum ,  ejje  in  no- 
bis  fpiritum ,  ideji  ,  ens  aliquod  ,  quod  cog- 
nofcit ,  &  vult.  Obiter  monens  ,  reliquat 
quœftwnesperipateticorumprojligandas  ejfe, 
maxime  hoc  nomine  ,  quod  ex  putidis  prœ- 
judiciis  ducantur  ,_  habaus  vero  fupernatu- 
rales ,  utivocant ,  ad  theologiam  remit tu , 
ubi  fine  labore  conficitur  ,  eos  abfque  ullis 
qualitatibus  peripateticis  more  majorum 
explicaripojje.  Alterum  eft ,  animum  nof- 
trum  ejje  liberum.  Ilemque  de  conjunElione 
animi ,  6r  corporis  inquirendum  efl.  Ubi 
fedulo  cavendce  funt  inutiles  quœjîiurif.ulœ  , 
quas  magno  apparatu  verborum  députant 
peripatetici:  eas  vero  indicat  Çapuccinus. 


De  angelis  philofopho  tacendum  ejfe  pu- 
tau  Quidquid  enim  cognhum  habemus ,  ex 
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prétend  défapprouver  aucune  autre  mé- 
thode, pourvu  qu'on  procède  à  la  ma- 
nière des  philofophes  éclectiques. 

Il  parle  enfuite  de  la  pneiuiatologie, 
qu'il  a  dit  ci -devant  faire  partie  de  la 
phyfique.  Toutes  les  difcufTions  fur  l'a  me 
doivent  fe  réduire  à  établir  deux  choies  ; 
l'une  ,  qu'il  y  a  au  dedans  de  nous  un  ef- 
prit,  c'eft-à-dire ,  un  être  qui  eft  doué  de 
connoilïance  &  de  volonté;  l'autre  ,  que 
cet  être  eft  libre.  Il  avertit,  en  paflant, 
qu'il  faut  éviter  toutes  les  autres  difeuf- 
fions ,  dans  lefquelles  s'engagent  les  pé- 
ripatéticiens ,  &  où  l'on  n'a  pour  princi- 
pes que  de  miférables  préjugés.  Pour  ce 
qui  eft  des  états  furnaturels ,  c'eft  à  la 
théologie  à  en  donner  la  folution  qu'elle 
trouvera  facilement  fans  recourir  aux  qua- 
lités péripatéticiennes,  comme  faifoient  les 
anciens.  On  parlera  encore  de  la  liaifon 
de  Pâme  &  du  corps  ;  mais  il  faut  fur  ce 
point  éviter  les  petites  queftions  des  fcho- 
laftiques ,  queftions  dans  lefquelles  ils 
font  un  grand  étalage  de  mots.  Notre 
Capucin  indique  ces  objets  minucieux  de 
recherches ,  auxquels  on  s'attache  dans 
Pécole. 

Il  penfe  qu'un  philofophe  n'a  rien  à 
dire  fur  les  anges.  Tout  ce  que  nous  en 
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àivinis  litteris  habemus  :  quœ  nullo  modo 
finiunt  inumeras  ,  inutilef[ue  quœftiones  > 
quas  etiam  in  theologia  lonqa  oratione  ex- 
ponunt  peripatetici.  Itaque  paucis  contenti 
ejfe  debernus. 


Extrema  efl  àifputatio  de  Deo.  In  qua 
pofîquam  C  puccinus  nonjine  animi  dolore 
exponit ,  difputandi  viam  ,  quam  tenent  pe- 
ripatetici ,  ad  confrïngenios  recentiores 
atheos ,  &  polytheos  aptam  nonefjè  ;  conten- 
ait ,  debere  nos  graviffimum  argumentum 
probare  hoc  modo.  Primum  mundum  certo 
tempore  conditum  fuiffè.  Deinde  non  cafu 
facium ,  fedjummo  confilio  à  conditore  in~ 
telligenti.  Tum  intelligentem  caufjàm  non 
effe  materiam.  Quarto  leco  conditum  fuijje 
exmateria  non illa quidem  œterna,fedtem+ 
porefaëla.  Quibus  demonjîratis ,  facile  er- 
r  or  eus ,  ac  laqueis  hoflium  nojlrorum  occurri 
potefi  :  jingulaque  effugia  5  ad  quce  je  reci- 
père /oient ,  prcecludi.  Atque  hiric  habere 
Deum  mundi  procurationem ,  ejje  liberum  , 
omnipotentem  ,  ceterafque  proprïetates  ha~ 
bere,  nullo  negotio  conficipotefl. 


)uo 
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M  ,  ce  font  les  faintes  écritures  qui 
nous  l'apprennent  ,  &  cependant  cette 
confidération  n'eft  point  capable  de  met- 
tre fin  aux  queftions  inutiles  &  fans  nom- 
bre que  les  péripatéticiens  dnt  introduites 
jufques  dans  la  théologie.  Il  vaut  mieux 
s'en  tenir  au  peu  que  l'on  (ait. 

Dieu  fera  le  dernier  objet  de  la  phyfî- 
que.  Surquoi  ,  après  s'être  plaint  avec 
amertume  de  cœur  de  ce  que  la  manière 
de  raifonner,  en  ufage  parmi  les  fcholaf- 
tiques  ,  n'eft  point  propre  à  réfuter  les 
athées  &  les  polythéiftes  modernes ,  no- 
tre Capucin  prétend  qu'il  n'y  a  point  de 
meilleure  manière  de  les  combattre  ,  que 
de  prouver,  i°.  que  le  monde  a  été  créé 
dans  un  temps  déterminé  ;  2°.  qu'il  n'eft 
point  l'ouvrage  du  hazard,  mais  que  la 
prudence  d'un  être  intelligent  a  préfidé  à 
fa  formation  ;  30.  que  ce  principe  intelli- 
gent.n'eft  point  la  matière  ;  4.0.  que  le 
monde  a  été  fait  de  matière  créée  comme 
lui ,  &  non  point  éternelle.  Si  l'on  démon- 
tre bien  ces  quatre  aflfertions,  il  fera  fa^ 
cile  d'échapper  aux  embûches  des  athées, 
&  de  ne  leur  laifler  même  aucun  faux- 
fuyant.  Il  s'enfuit 'de-là  que  Dieu  entre- 
l'univers ,  qu'il  en  prend  foin  ,  qu'il 
eft  libre,  qu'il  eft  tout- puifiant,  qu'il  a 
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Quo  vero  facilius phyficœ  dent  operam  ti- 
rones ,  plane  diftinBeque  ojlendit  hoc  loco 
Capuccinus ,  quo  modo  triennii  curriculo  phi- 
lofophicœ  injîitutiones ,  72e  ethica  quidem  ex- 
cepta y  itemque  geometria ,  £r  algebra ,  com- 
mode tradi  pojjint  infcholis  :  aliquofque  bo- 
nos  phyjicos  adducit ,  qui  opitulari  pojjînt 
Lufitanis.  Quce  pojiquam  expofuit  ;  ha  con- 
cluait :  verum  philofophum  Jîbi  perfuadere 
debere ,  nos  in  hac  vita  pauca  certo  /cire  de 
rébus  prœfertim  naturalibus  |.'  fatius  ta- 
men  ejfe pauca  certo  /cire ,  ignorantiamque 
fuamprœ  fe  ferre ,  quam  ex  infirma  con- 
jeBura  perpetuo  fine  ulla  utilitatt  altercari% 
more  peripateticorum. 


XL  Jam  undecima  epifîola  de  ethica  co- 
piofe  agit  :  non  id  quidem  nude ,  ac  gêner a- 
tim  ;  fed  erudite ,  atque  ad  Lufitanorum 
ufumprorfus  accommodate.  Principio  docety 
fe  non  ethicœ  nomme  intdligere  fubtiles  Mas 
&  inutiles  difputationes ,  quœ  nec  reipubli- 
cx7  necreligioni  opitulari  pojjunt  i  fed  phi- 
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toutes  les  propriétés  qui  lui  font  eflen- 
tielles.  Tout  cela  devient  ?\fé  à  établir. 

Pour  faciliter  encore  plus  l'étude  de  la 
phyfique  aux  jeunes  gens,  notre  ..apucin 
indique  clairement  &  méthodiquement  la 
manière  dont  il  faut  s'y  prendra  pour  pou- 
voir s'inftruire  en  trois  ans  dans  toutes  les 
parties  de  la  philofophie  ,  fans  en  excep- 
ter la  morale  ,  ni  même  l'algèbre  &  la 
géométrie.  Il  nomme  à  ce  fujet  de  bons 
phyficiens  qui  pourroient  aider  les  Por- 
tugais dans  l'exécution  du  pian  qu'il  pro- 
pôle.  Il  termine  fa  lettre  en  difant  que  le 
vrai  philofophe  doit  fe  perfuader  que 
nous  ne  l'avons  prefque  rien  ici  bas  d'une 
manière  certaine  fur-tout  fur  les  chofes 
naturelles  ,  mais* qu'il  vaut  encore  mieux 
n'avoir  que  quelques  notions  fûres  ,  & 
avouer  notre  ignorance ,  que  de  nous  con- 
tenter,  comme  les  péripatéticiens ,  d'une 
foible  conjecture  pour  batailler  éternelle- 
ment. 

XI.  L'onzième  lettre  a  pour  objet  la 
morale ,  fur  laquelle  notre  Capucin  s'é- 
tend beaucoup.  Ce  n'efl  point  féchement 
&  en  termes  généraux  qu'il  en  parle  ;  il 
approfondit  la  matière  ,  &  tout  ce  qu'il 
dit  eft  relatif  aux  befoins  du  Portugal.  Il 
déclare  d'abord  qu'il  ne  comprend  point 
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lofophiam  illam  ,  quœ  veram  fdicitatem 
qftendat ,  doc'eatque  quo  pafto  ,  quibufque 
virtutibus  ad  eam  contendere  queamus. 


Hinc  pofiquam  ethices  hijloriam  brevher 
utigit ,  Lujîtanorum  prcejudicatam  fenten* 
tiam  confut at  *  qui  fibi  persuadent ,  ethicam 
theologis,  &cafuiftis  tantutn  infervirepojfe: 
ceteris  nullo  modo.  Itaque  veterum  exemplo 
ac  difputationibus  confiât ,  ethicam  apud 
philofophos  fummo  femper  in  pretio  fuif]kc 
Tum  gravijjîmis  argumehtis  demonjïrat , 
ethicam  ejfe  prolegomena ,  Sr ,  ut  ha  dicam  > 
logicam  quamdam  effe  jurifprudentice ,  &• 
theologiœ  moralis,fine  qua  neutra  reële  trac- 
tari  J  neutra  intelligi ,  neutra populorumfa- 
luti  opitularipojjii.  Prœterea  ojîendit ,  quoi 
omnino  obfcurum  erat  Lufitanis  prœceptori- 
bus,  ethicam,  & theologiam  morum  in  hoc 
convenir  e ,  quod  eadem  argumenta  pertrac- 
tent  :  in  hoc  diffenre ,  quod  Ma  ratione  9 
hœcyero  revelatione,  interdumlegibus  pon- 
tifiais contineatur  :  ubi  a  quid  theologia  ad- 
dat9  £r  in  quo  ethicam  emendet  *  dirent 
exponit. 
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Tous  le  nom  d'éthique  tous  ces  objets  fri- 
voles, d'une  recherche  fubtile  donc  il  ne 
peut  réfulter  aucun  avantage  ni  pour  l'é- 
tat ni  pour  la  religion  ,  mais  bien  cette 
philofophie  qui  fert  à  connoître  en  quoi 
confifte  le  bonheur  véritable  ,  &  qui  en- 
feigne  les  moyens  qu'il  faut  employer  & 
les  vertus  qu'il  faut  avoir  pour  parvenir  à 
être  heureux. 

Il  fait  une  efquiflfç  légère  de  l'hiftoire 
de  la  morale  ;  après  quoi  il  réfute  le  pré- 
jugé des  Portugais  qui  penfent  que  cette 
fcience  ne  peut  fervir  qu'aux  théologiens 
&  qu'aux  cafuiftes  ,  &  qu'elle  n'eft  d'au- 
cun ufage  pour  le  refte  des  hommes.  Il 
prouve,  par  l'exemple  des  anciens  &  par 
leurs  écrits  ,  le  cas  que  les  pLlofophes 
ont  fait  dans  tous  les  temps  de  l'éthique  ; 
&  il  employé  les  raifbns  les  plus  fortes 
pour  démontrer  qu'elle  doit  être  regardée 
comme  l'introduétion  à  la  jurifprudence 
&à  la  théologie  morale.  Elle  leur  fert  de 
logique  ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
ainfi  ,  & ,  fans  elle ,  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  deux  dernières  fciences  ne  peut  être 
bien  enfeignée ,  ou  ne  fauroit  en  faifir 
l'efprit  véritable  ,  ni  les  appliquer  au  bien 
des  peuples.  Il  montre  déplus  que  l'éthi- 
que &  la  théologie  morale  fe  retfemblent 
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Prœterea  docet,  ethicam  etiam  jïngulis 
tivibus  ejje  accommodât am  ,  ut  resfuo  me- 
rito  œftiment ,  reBeque  de  Jïngulis  judicent: 
maxime  vero  ut  de  virtutibus ,  ac  virtuofis 
hominibus  verum  judicium  faciant  :  virtu- 
temquein  quocumque  homine  efferant ,  vit  la 
in  quocumque  condamnent.  Cumque  ufucog- 
novijfet  Capuccinus ,  quot  ineptiis ,  earfabu- 
lis  romanenfibus  petitis ,  plerique  nobiles 
Ltifîtaniy  illi  prœfertim,  qui  patrice  fines 
non  funt  prœtergrejfi ,  imbuti  ftnt  ;  quant 
fœpe  heroa  illum  Michaelis  Cervantes ,  nem- 
pe  D.Quixote  ,  non  meditati  agant  ;fuum 
ejje  duxit  tam  ineptis  £r  perniciojls  opinio- 
nibus  occurrere.  Itaque  pofiquam  ex  hijîoria 
expojuit  nobilitatis  ortum ,  concluait ,  no- 
bilitatem  unica  virtute  contineri.  Hanc  na- 
turalem  nobilitatem  vocat ,   hanc  unicum 
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en  ce  qu'elles  ont  un  objet  commun  ,  rap- 
port que  les  profeffeurs  Portugais  ne  dé- 
mêlent que  fort  obfcurément.  La  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entr'elles  confifte  dans 
la  nature  des  preuves  qu'elles  apportent, 
l'une  s'appuyant  fur  les  lumières  naturel- 
les, &  l'autre  fur  la  révélation,  &  quel- 
quefois fur  les  décrets  des  papes  ;  furquoi 
il  fait  voir  d'une  manière  fatisfaifante  en 
quoi  la  théologie  étend  &  redreffe  la  mo- 
rale. 

Il  met  de  plus  en  fait  que  l'éthique  efi: 
utile  à  tout  citoyen,  qu'elle  fert  à  aflîgner 
aux  chofesleur  véritable  valeur,  à  en  ju- 
ger fainement,  &  fur-tout  à  fe  former  une 
idée  convenable  de  la  vertu  &  des  gens 
vertueux  ,  de  forte  que  nous  blâmions  le 
vice,  &  que  nous  donnions  des  louanges 
à  la  vertu  ,  fans  égard  pour  la  qualité  des 
perfonnes.  Inftruit  par  l'expérience  que 
la  k&ure  des  romans  farcit  la  tête  des 
nobles  Portugais ,  de  ceux  fur-tout  qui 
ne  font  jamais  fortis  de  leur  pays,  d'idées 
extravagantes  ,  au  point  que ,  fans  y  pen- 
fer  ,  ils  jouent  bien  fouvent  le  rôle  du 
héros  de  Cervantes,  il  a  cru  à  propos  de 
déraciner  ces  imaginations  ridicules.  Il 
recherche  donc  d'abord  dans  l'hiftoire 
l'origine  de  la  noblelTe ,  &  il  concludque 


aoo  Rétablissement  des  Etudes 
nobiluatisfontem  ejfe  ait.  Secundo  loco  ma- 
gifiratus  ponit  :  quam  civilem  nobilitatem 
dicit  9  hoc  nomine ,  quod  non  nifi  virtute 
frœftantïbus  deferuntur,  aut  deferri  debent. 
Pojîremo  infimoque  loco  collocat  nobilitatem 
hereditariam  :  quœnon  alia  de  caujja  honore 
aliquo  excipi  débet ,  nijî  quia  ab  viris ,  qui 
prœclarisfaflisnomen  aliquod  adeptifunt, 
ortum  ducit* 


Hinc  officia  germani  nobilis  ac  generofi 
percenfens ,  ruinera  aperte  >  fed  diligenter , 
tangit  Lufitanorurn ,  atque  excmplis  ex  ve* 
teri  tnemoria  petitis ,  Grœcis ,  Romanis  , 
aliis ,  quam  inepte  faciant  ,  confirmât. 
Docctque,  hœc  librorum  leBione  ,jed  multo 
magis  ufu  exterarum  gentium  9  atque  e,ru- 
dita  peregrinatione  aliqua  emendari  pojfe  , 
prœfertim  teneraœtate.  Interdum  verocauf- 
famfuam  agit:  namveterum  Romariorum , 
Italorumque  egregias  virtutes  vere  ille  qui- 
dem,  fed  magnifice  deprœdicat.  Utitur  etiam 
exemplis  recentioribus ,  fed  parce.  In  quo  il* 
lud  vere  dicere  pojfumus  ,  Capuccinum  hoc 
loco  fumma  eloquentia  5  &  eruditione ,  £f 
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cVft  dans  la  vertu  qu'eft  renfermée  la  no- 
blelfe;  c'eft  la  vertu  qui  eft  la  noblcii'c  par 
nature;  c'eft  la  vertu  qui  eft  l'unique  four- 
ce  de  la  noblefle.  Il  met  au  fécond  rang 
la  magiftrature  ,  à  laquelle  il  donne  le 
nom  de  noblejje  ci:  île  ;  &  il  la  regarde 
comme  noble  ,  parce  que  les  emplois  pu- 
blics ne  font  confies  ou  ne  doivent  l'être 
qu'à  des  gens  d'un  mérite  reconnu.  Il  met 
enfin  au  dernier  rang  la  noblefle  hérédi- 
2 aire  qui  ne  doit  attirer  des  égards  que 
par  la  confidération  qu'elle  tire  fon  ori- 
gine de  perfonnages  qui  fe  font  fait  un 
nom  par  leurs  belles  a&ions. 

Il  part  de  ces  idées  gour  examiner  quels 
font  les  devoirs  d'un  homme  vraiment  no- 
ble &  jaloux  de  ne  point  démentir  la  pu- 
reté de  fon  origine.  On  peut  dire  qu'il 
enfonce  ici  jufqu'au  vif  le  doigt  dans  la 
plaie  desPortugais;  mais  il  s'y  prend  avec 
adrefle.,  &s'appuye  d'exemples  tirés  des 
Grecs,  des  Romains  &  d'autres  peuples, 
pour  leur  démontrer  combien  ridicule  eft 
leur  conduite  aux  yeux  de  la  raifon.  Ce 
vice,  dont  leurs  idées  font  imprégnées, 
trouvera  un  remède  dans  la  lecture  des 
bons  ouvrages  ;  le  commerce  des  étran- 
gers &  quelques  voyages ,  entrepris  en 
vue  de  s'inftruire,  re&ifieront  plus  fûre- 
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arte  invidiofum  hoc  argumentum  traftare* 


His  plane  expofîtis ,  viam  tradendœ  mo: 
ralisfternit  Conimbricenji  doftori,  idque  tali 
modo  Moralis  philojophia  duas  in  partes 
dividitur  :  altéra  defummo  bono  agit ,  &* 
de  modo  id  confequendi  :  hcec  ethica  vulgo 
appellatur.  Altéra  de  diverjis  hominum  of- 
ficïis.  Hœc  rurfum  vel  officia  conjîderat  ut 
honefta/ïmr,  id  ejl ,  refte  rationi  confenta- 
nea  ;  &  vocatwr  jurifprudentia  naturalis , 
[eu  univerfalis.  Aperit  illa  &  exponit  po- 
tijfimum  officia  hominis  erga  Deum  ,  erga 
fe,  erga  alios  :  nempe  patris  infilium ,  con* 
ju?is  in  alium  ,  domini  infervum  ,  régis  in 
fubditos ,  gentis  in  gentem.  Vel  officia ,  ut 
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nient  encore  leur  manière  de  penfer ,  s'ils 
voyagent  fur-tout  de  bonne  heure.  La 
complaifance  patriotique  fe  laiffe  de  temps 
en  temps  appercevoir«dans  notre  Capu- 
cin ;  on  ne  peut  nier  que  tout  ce  qu'il  dit 
des  grandes  vertus  des  Romains  5c  des 
Italiens,  ne  foit  vrai  ;  mais  c'eû  en  ter- 
mes magnifiques  qu'il  en  parle.  Il  prend 
encore  des  exemples  chez  fes  compatriotes 
dans  des  temps  moins  reculés  ;  mais  ces 
exemples  font  en  petit  nombre  ,  &  l'on 
ne  peut  qu'admirer  l'éloquence  ,  le  fa- 
voir  &  Uadreffe  avec  lefquels  il  traite  un 
fujet  auffi  délicat ,  &  où  il  avoit  autant  à 
craindre  d'être  foupçonné  d'oftentation. 

Il  trace  enfuite  au  doéteurde  Coïmbre 
la  route  qu'il  faut  fuivre  dans  l'expofiti  on 
de  la  morale.  La  voici.  La  philofophie 
morale  fe  divife  en  deux  parties.  L'une 
traite  du  fouverain  bien  &  des  moyens  de 
fe  le  procurer  ;  on  l'appelle  ordinairement 
éthique.  L'autre  traite  des  devoirs  des 
hommes.  Celle  -  ci  embrafife  à  fon  tour 
deux  objets.  Ou  elle  confidére  les  devoirs 
en  tant  qu'ils  font  honnêtes,  c'eft-à-dire, 
conformes  à  la  droite  raifbn  ;  alors  elle 
s'appelley'uri/prz/dertce  naturelle  ou  univer- 
felle  ;  &  elle  examine  particulièrement  les 
devoirs  de  l'homme  envers  Dieu,  envers 
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utilia  reipublicse  funt ,  examinât,  &  vo- 
catur  jurifprudentia  civilis  ,  feu  politica  ; 
cujus  pars  ejî  œconomica.  Hœ  funt  partes 
difciplinœ  moralis.  Sed  de  duabus  primis 
tantum  hoc  loco  agit  Capuccinus. 


Porro  ut  diftinBius  cognofcamys ,  quant 
Jîtethica  hominibusnecejjhria,  repocandum 
in  memoriam  ,  hominem  plurimis  miferiis 
nec  modo  erroribus  mentis  ^fed  etiam  ad- 
feclibus  animi  ejfe  obnoxium  ;  qui  nos  hoc 
modo  magis ,  quam  Mo ,  agerefaciant.  Ho- 
rum  bene  multi  ex  habitudine  corporis  ,  m- 
terdum  vero  ex  rébus  externis  ,  nempe  ho- 
noribus ,  ceterifque  ,  nafcuntur.  Sed-prœci- 
pua  caujfa  fita  ejl  in  hominum  voluntate. 
Itaque  débet  homo  tôt  infirmitatïbus  animi 
mederi  :  remedium  autem  ejl  fummum  bo- 
num ,  fi  illud  confequi  poteft  ,  quod  hoc  loco 
tamquam  verumponitur ,  non  difputatur. 
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luî-meme  ou  envers  les  autres  ;  tels  font 
les  devoirs  d'un  père  envers  fon  fils,  d'un 
mari  envers  fa  femme,  d'un  maître  en- 
vers fon  ferviteur ,  des  rois  envers  leurs  fu- 
jets ,  &  d'une  nation  envers  une  autre 
nation.  On  elle  confidére  les  devoirs  en 
tant  qu'ils  font  utiles-  à  Vètat  ;  alors  on 
l'appelle  jurifprudence  civile  ou  politique  ; 
&c  elle  a  pour  branche  h  jurifprudence  éco- 
nomique. Telles  font  les  parties  de  la  mo- 
rale ;  mais  il  n'eft  queftion  ici  que  des 
deux  premières. 

Pour  denrteurer  entièrement  convaincu 
de  l'importance  dont  la  morale  eft  pour 
les  hommes,  il  eft  à  propos  de  fe  rappel- 
ler  toutes  les  imperfections  de  la  nature 
humaine ,  fujette  non-feulement  aux  er- 
reurs de  l'entendement ,  mais  encore  aux 
paflîons  de  l'ame ,  qui  l'entraînent  tantôt 
d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre.  La  plupart 
de  nos  paffions  viennent  de  l'habitude  du 
corps  ;  elles  font  quelquefois  produites 
par  des  caufes  extérieures  ,  par  la  confi- 
dération  des  honneurs  &  autres  chofes 
femblables  ;  mais  leur  fource  principale 
eft  dans  la  volonté.  L'homme  eft  donc  in- 
térelfé  à  le  guérir  de  toutes  ces  infirmités; 
le  remède  eft  dans  le  fouverain  bien  ,  s'il 
peut  fe  le  procurer  ;  ce  que  notre  Capu- 
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Pojîea  examinandum  efl ,  quid  defummo 
lono  fenferint  philofophi  :  difquirendumque 
an  in  hac  mortali  vita  naturalis  beatitudo 
dari  potefi.  Ubi  obiter  de  juperna  dicitur. 
Deinde  deprœfidiis  ,  quibus  Ma  pojjît  ha- 
beri ,  efl  difputandum  t  nempe  humanis  ac- 
îionibus.  Quo  loco  ,  quce  à  Deo  manifejiata 

funt ,  inter  docendum  tangi  pojjunt ,  non 
difputarï  :  nec  illud  etïam  dejcientia  divi- 
na  y  auxilio  divinas  :  quod  theologorum  efl 
negotium.  Satis  erit  cognofcere;  quid  eccle- 

Jîa  contra  Pelagium  :  quid  contre  Luthe- 
rum ,  Calvinum ,  &c.Jiniverit. 


Hinc  de  bonitaîè ,  ac  malitia  noflrarum 
aBionum  dicendum  efl  aliquid.  Cujnque 
utraque  ex  confcnfu  aut  dijjtnfu  cum  Lege 
nafcatur ,  d&  legibm  explicandum  efl  brevi- 
ter  ,  earumque  differentia9  ac  proprietati- 
bus.  Prudemia  autem  Ma  ,  quœ  docet  quo 
pa£lo  aftiones  noflras  ad  leges  exigere  debe- 
mus ,  vocatur  confcientia ,  quœ  locum  hic 
JîbifacitpotiJJimum  :  non  ut  tironem  inmer- 
gamus  in  longijjimam  difputationem  depro* 
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cin  propofe  ici  comme  une  vérité,  &  non 
comme  un  objet  de  difpute. 

Il  faut  examiner  enfuite  les  fentimens 
des  philofophes  fur  le  fouverain  bien  ,  & 
voir  fi  nous  pouvons  ici-bas  jouir  de  la 
béatitude  par  les  feules  forces  de  notre 
nature.  C'eft  ici  le  lieu  de  parler  en  paf- 
fant  de  la  béatitude  célefte.  On  parlera 
enfuite  de  ce  qui  peut  contribuer  à  entre- 
tenir le  bonheur,  c'eft-à-dire ,  des  a&ions 
humaines  ;  &  l'on  pourra  dire  un  mot  en 
paffant  des  chofes  révélées  ;  mais  il  ne 
faudra  pas  les  mettre  en  queftion  ,  non 
plus  que  ce  qui  regarde  fojcience  divine, 
lefecours  divin  ,  &c.  On  laiflera  ces  ob- 
jets aux  théologiens ,  &  il  fuffira  là-deflus 
de  favoir  en  quoi  les  fentimens  de  l'églife 
ïbntoppofés  à  ceux  de  Pelage,  de  Luther, 
de  Calvin,  &c. 

Il  faudra  dire  enfuite  quelque  chofe  de 
la  bonté  &  de  la  méchanceté  de  nos  ac- 
tions ;  &  comme  leur  nature  dépend  de 
leur  conformité  ou  non-conformité  avec 
la  loi ,  il  faudra  parler  des  loix ,  de  leurs 
différences  &  de  leurs  propriétés.  Cette 
prudence ,  qui  nous  enfeigne  comment  il 
faut  que  nous  réglions  nos  aétions  fur  la 
loi ,  s'appelle  la  confeience  ;  il  en  doit  être 
ici  parlé ,  mais  fans  fe  jetter  dans  le  laby- 
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babilitate ,  quant  theologis  ima£iam*relin~ 
quimus  ;  fed  ut  cognuum  habeat ,  quid  ec~ 
clejîa  condemnet ,  quid  toltret  ;  quidque  recta 
ratio  faciendum  ejje  doceat  :  quod  ad  paucos 
canonas  reducit  nqfter  :  cetera  enim  ,  quee 
ipfi  theologi  longijjîma  oratione  difputant , 
plerumque  funt  inutilïa.  Confenjus  autem 
cum  lege  parit  virtutem ,  de  qua  ejujque 
fpeciebus  autfontibus  quatuor  nonnulla  di- 
cendafunt:  quee  fpecies  ad  unavn  pruden- 
tiam  facile  reducipojfunt.  Et  hinc .,  quidjit 
vitium ,  contraria  ratione  intelligitur. 


Altéra  pars  ethicce ,  quee  de  offieiis  agit] 
feu  jurifprudentia  naturalis,  pojîhanc  expo 
nenda  eji.  Quam  ut  difîin6lius  percipiamus  r 
etiam  de  caujjà  >  qu&  nos  impellit  ut  lege 
obtemperemus ,  nempe  de  pœna  divina  )  £> 
kumana  ;  de  bello,  depa&is,  &*  ,  qu£inde 
confequuntur  y  quantum  per  compendiumpo* 
teft,-  aliquid  dicendum  :  ejlfcilicet  rationes 
ex  quibûs fîngulà  ducuntur  ,  funt  adtin- 
gendœ. 


Jurifprudentiam  ■  civilem  non~  neuffa* 
riam putat Capuccinus cuicumque  civi,  aut 
philofopho1:  maxime  vero  necejfariam  ïlli , 

qui 
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rinthe  des  queftions  fur  la  probabilité  qu'il . 
faut  encore  laifler  aux  théologiens  ,  fe 
bornant  à  connoître  ce  que  l'églife  dé- 
fend ,  ce  qu'elle  tolère,  &ce  que  la  droite 
raifon  nous  enfeigne  qu'il  faut  faire.  No- 
tre Capucin  réduit  tout  cela  à  fort  peu 
d'articles  ,  la  plupart  des  objets  fur  lef- 
quels  les  théologiens  même  ne  ceffent  de 
difputer  ,  étant  fort  inutiles,  La  confor- 
mité avec  la  loi  dans  les  aétions ,  fait  la 
vertu;  l'on  en  peut  parler,  ainfique  de  fes 
quatre  efpéces  que  l'ofi  peut  aifément  ré- 
duire à  la  feule  prudence.  On  voit  par  la 
même  raifon  en  quoi  confifte  le  vice. 

On  s'occupera  enfuite  de  l'autre  par- 
tie de  l'éthique  qui  traite  des  devoirs ,  au- 
trement appellée  jurifprudence  naturelle. 
Pour  jetter  plus  de  clarté  fur  les  objets 
d'examen  ,  il  fera  bon  de  connoître  les 
motifs  qui  nous  portent  à  obferver  la  loi , 
tels  que  la  crainte  des  punitions  divines 
&  humaines  ;  il  faudra  encore  dire  quel- 
que chofe  de  la  guerre ,  des  traités ,  &  de 
tout  ce  qui  s'enfuit ,  c'eft-  à -dire,  qu'il 
faudra  prendre  une  notion  de  ce  qui  oc- 
cafionne  toutes  ces  chofes. 

Notre  Capucin  ne  penfe  point  que  la 
jurifprudence  civile  foit  néceffaire  à  tous  les 
citoyens  en  général  ;  elle  ne  l'cft  pas  da- 

Q 
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qui  reipublicœpars  aliqua  ejje  cupit.  Quart 
ante  magijlratus ger endos  penitus  addïfcen- 
da  ejî  :  propterea  quod ,  quinegligunt ,  in 
errores  grandiufculos  incidunt. 


AdextremumpoJIquammonuit  hœc  om- 
nia  hijiorico  modo  potius  explicanda  ejfe , 
nefaftidium  créent  tironi  „  do  cet ,  nullam 
fe  ethicam  vidijjè ,  quce  id  debito  modo  ex- 
plicaret.  Tum  de  prœcipuis  auëlorihus  ,  qui 
vel  ethicam  ,  veljus  naturale  tradiderunt  > 
verba  facit ,  Grotio  ,  Pujfendorfio  ,  Mura- 
îorio}  Vitriario,Xeineccio.  Sedprœter  ce- 
îeros  laudat  Puffendorfium ,  docetque  qua 
ratione  à  Lujitano  pr&ceptore  utiliter  ex- 
plicaripojjit.  Tum  admonet  Conimbricen- 
femfuum  ,  cav endos  ejfe  eos  ,  qui  vel  nihil 
boni  adferunt ,  ut  thefaurum  6rc. ,  vel  fi 
quid  adferunt ,  impietate  id  immacu\ant  > 
veluti  Machiavelum  ,  fpinofam  >  Hobbe-. 
fium,  ceterofque;  quorum  aliqui  impiifunt, 
alii  non  nijî  ab  Mis  legi  poffunt  ;  qui  &  in 
dogmatibus  catholicis  bene  verfatifint,  Sr 
eos  nullo  fuo  periculo  &*  damno  pervolutare 
qmant.  Tum  claudit  tali  modo  4  liberum 
fefr  relinquere  cuique  ethicam  fuo  modo  ad- 
difcere,  modo  non  ante  ad  difciplinas  die-* 
tas  animum  adjungat,  quam  eamcalkat. 
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vantage  à  un  philofophe;  mais  l'étude  en 
ell  indifpenfable  à  ceux  qui  le  deftinent  à 
occuper  quelque  emploi  public.  11  faut 
donc  s'y  livrer  avant  que  d'entrer  dans  la 
magiftrature  ,  fans  quoi  l'on  s'expofe  à  des 
bévues  fouvent  importantes. 

Enfin ,  après  avoir  averti  qu'il  faut 
enfeigner  cette  fcieuce  par  les  faits  &  au 
moyen  de  réflexions  méthodiquement 
adaptées  à  l'hiftoire,  pour  rendre  la  ma- 
tière moins  ennuyante  >  notre  Capucin 
avoue  qu'il  n'a  vu  aucun  traité  oto  l'éthi- 
que foit  expliquée  convenablement.  Il 
fait  connoître  enfuite  les  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  morale  ou  fur  le  droit  natu- 
rel ^tels  font  Grotius ,  Puffendorff,  Mu- 
ratori  ,  Vitriarius ,  Heineccius.  PufFen- 
dorff eft  celui  dont  il  préfère  les  ouvra- 
ges ,  &  il  indique  la  manière  dont  il  fau- 
droit  que  s'y  prît  un  doéleur  Portugais 
pour  expliquer  cet  écrivain.  Il  avertit 
enfuite  le  doéleur  de  Coïmbre  du  foin  avec 
lequel  on  doit  éviter  de  lire  les  écrits  où 
il  n'y  a  rien  à  apprendre ,  comme  le 
Thefaurus  &c. ,  ou  ceux  qui  offrent  l'er- 
reur la  plus  dangereufe ,  mêlée  avec  la 
vérité  ,  comme  Machiavel ,  Spinofa  , 
Hobbes  ,  &c.  De  ces  écrivains ,  les  uns 
font  impies,  les  autres  ne  peuvent  être  lue 
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XII.  Hancfequitur  medicina ,  quœ  duo- 
decimœ  epiflolce  argumentum  efi.  Hic  pcfi- 
quam  Capuccinus  confecit,  medicam  artem 
religiofis  viris  non  ejje  repudiandam  [  id 
vero  pernegant  Lufîtani  plerique  ]  primum 
quia  in  phyfîca  fere  omnis  verfatur  :  deinde 
quia  prœjbyterifeculares ,  6r  regulares  ,  qui 
XL  XII.  ac  fequentibus  fœculis  doElrmx 
nomine  fioruere ,  huic  operam  diligentem 
navarunt  5  aitfibi  potijjîmum  hanc  veniam 
ejje  dandam  ,  ut  de  medicina  arte  judicium 
ferat ,  propterea  quia  in  hac  difciplina  non 
plane  fit  hofpes.  Confiderandum  autem  ejje 
potijjîmum  non  quis  loquatur ,  fed  quid  loz 
quautr  ;  cetera  importuna  ejfè. 


His  ante  monitis  fine  ulla  dubitatione 
pronunciat,  hufitanosnih.il  de  v er a  medi- 
cina /cire:  univerfitatem  autem  Conimbri* 
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tjue  par  des  perfonnes  bien  inflruîtes  de 
leur  religion  ,  &  abfolument  en  garde 
contre  le  venin  qui  s'y  trouve  répandu. 
Il  termine  fa  lettre  en  difant  qu'il  laifle 
chacun  libre  d'étudier  la  morale  à  fa  ma- 
nière, pourvu  qu'il  ne  s'applique  qu'a- 
près l'avoir  étudiée  >  aux  fciences  dont  il 
vient  de  parler, 

XII.  La  médecine  forme  l'objet  de  la 
douzième  lettre.  Il  prouve  d'abord,  con- 
tre le  préjugé  des  Portugais  ,  que  l'état  de 
religieux  n'eft  point  incompatible  avec 
l'exercice  de  la  médecine.  Cette  fcience 
n'eft  pour  ainfi  dire  rien  autre  chofe  que 
la  phyfique  ;  &  d'ailleurs  on  a  vu  s'appli- 
quer^ cette  étude  les  prêtres  tant  fécu- 
liers  que  réguliers  qui  ont  eu  le  plus  de 
réputation  dans  l'onzième  &  le  douzième 
fiécle ,  &  dans  les  temps  qui  fe  font  écou- 
las depuis.  Il  demande  en  particulier  qu'il 
luiToit  permis  dé  dire  fon  avis  fur  cette 
fcience,  qui  ne  lui  eft  point  étrangère.  II 
n'eft  point ,  ajoute-t-il ,  queftion  de  re- 
marquer quel  habit  un  homme  porte  , 
mais  quelles  chofes  il  dit ,  n'y  ayant  que 
cela  d'important. 

Il  aflfure  hardiment  que  les  Portugais 
n'ont  aucune  connoiflfance  de  la  vraie 
médecine.  L'univerfité  de  Coïmbre  eft 
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cenfem  omnïno  nihil  :  nam  Vlyfipponefal^ 
tem  ex  ufu  Anglorurn,  Gallorum,  £r  It alu- 
nira ,  nonnulli  quœdam  non  prorfus  pœni~ 
tenda  edifcunt .  non  ita  vero  Commbricœ  9 
ubi  pro  Galemca  methodo  tamquampro  aris 
&  focis  contmdunt  :  refpuunt  cetera.  Hanc 
autem  propofitionem  facile  fe  demomftraïu- 
rum  ejjè  contendit ,  fi  primum  expofuerit , 
quid  fit  bona  medicina  :  deinde,  quidfaciant 
Lufitani  injingulis  medicinœ  partibus* 


Medicina  itaque  ejl  disciplina ,  qu(Z  do- 
cet  *  qua  ratione  humani  corporis  fanitas, 
&  perfeéla  vita  fervetur  ,  amiffa  vero  rê- 
cuperetur.  Hinc  a  quidfcire  debeat  medi- 
eus ,  facile  ?  confiât.  Igitur  neceffe  efi  cog- 
nofeere  i°.  quid  fît  corpus  ;  2°,  quid  fît  cor- 
pus humanum  ;  30.  in  qwo  fitajît  à  vita  ub+ 
folutct,  &  perfeSla  corpori  humani  ;  4e \  in 
quo  vita  lœfa;  5  e \  quid  fît  fanitas  perfeBa  ; 
6°.  quid  fanitas  vitiata  ;  70.  quid  homines 
inverint  ad  confervanâam  ,  &  recuperan- 
damfanitatem.  Hcec  cum  philofophis  ceteris 
communia  habet  medicus  :  peeuhare  autem 
medjci  efl ,  $°.fcire,  quo  modo,  &  tem- 
pore,  &  quantitatçhaclenus  inventa  remé- 
dia appliçari  pojfint  cegroto. 
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ià-deflus  dans  une  ignorance  parfaite.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  à  Lifbonne,  où  le 
féjour  des  Anglois  ,  des  François  &  des 
Italiens  a  répandu  quelque  lumière  ;  mais  » 
pour  Coïmbre  ,  la  médecine  y  eft  encore 
a  naître  ;  on  y  connoît  la  méthode  de  Ga- 
lïen  ;  on  y  défend  opiniâtrement  cette 
méthode ,  &  l'on  rejette  tout  ce  qui  n'eft 
pas  elle.  Notre  Capucin  croit  prouver 
îiiffifamment  ce  qu'il  avance ,  en  faifant 
voir  d'abord  en  quoi  confifte  la  bonne 
médecine  ,  &  enfuite  quelle  conduite  les 
Portugais  tiennent  fur  toutes  les  parties 
de  cette  feience. 

En  conféquence  il  définit  la  médecine 
une  feience  qui  enfeigne  les  moyens  de 
•  -conferver  la  fanté  du  corps ,  &  la  perfec- 
tion de  la  vie ,  ainfî  que  de  la  recouvrer 
quand  on  l'a  perdue.  Il  eft  donc  néceflaire 
de  connoître  1  °.  ce  que  c'eft  qu'un  corps  ; 
.2°.  ce  que  c'eft  que  le  corps  humain  ; 
30.  en  quoi  confifte  le  jeu  complet  &  par- 
tait de  l'économie  animale  ;  4.0.  en  quoi  le 
principe  de  la  vie  eft  attaqué  ;  y°.  ce  que 
c'eft  que  fanté  parfaite  ;  6°.  ce  que  c'eft 
qu'altération  de  fanté  ;  70.  quelles  chofes 
les  hommes  ont  découvertes  pour  confer- 
ver  ou  rétablir  la  fanté.  Toutes  ces  con- 
noiflances  n'appartiennent  pas  plus  aa 
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Hincjîngulas  partes  Capuccinus  expia- 
tians  contrariam  Lufîtanorum  confuetudi- 
nem  reiundit.  Nam  quoi  adprimum,  bre- 
viter  tangit  ea ,  quœ  in  phyftca  neceffaria 
ejje  docuit,  ut  cognofcamus ,  quidjit  cor- 
pus ;  eaque  omnia  medico  necejfaria  ejje  dé- 
fendit, Hinc  è  contrario  demonfirat  >  Lufi- 
tanos ,  qui  peripatetica  omnino  deleftantur , 
de  veraphyfica  riihil  fcirepojjè. 


Seamdum  illud  de  corpore  humano  ana-* 
tomen  omnem  comprehendit  :  in  quaprœci- 
pua  medïci  curaponi  débet:  cujus  utilitatem 
breviter  Jolidequë  demonfirat.  Contra  vero 
cftendit,  Conimbricenfem  academiam,  ad 
quamfolam  Lufîtani  medicinœ  operam  da~ 
turi  conjluunt,  tametfi  legibus  fuis  cogatur 
àoBorem  anatomes  habere,  de  ea  ne  cogitarç 
qnidem  ;  non  enim  nifi  bisjingulis  annis  ali* 
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médecin  qu'au  phylicien  ;  ce  qui  lui  eft 
particulier,  c'eft  de  connoître  de  quelle 
manière,  à  quelle  occaiion  &  en  quelle 
quantité  on  doit  appliquer  les  remèdes 
dont  on  a  fait  jufqu'à  ce  jour  la  décou- 
verte. 

Notre  Capucin  part  de  là  pour  exami- 
ner toutes  les  parties  de  la  médecine ,  & 
pour  faire  voir  que  les  Portugais  tiennent 
relativement  à  chacune  une  conduite  con- 
traire à  celle  qu'il  faut  tenir.  Il  parle  d'a- 
bord des  connoiffances  de  phyfique,  né- 
ceffaires  pour  s'affurer  des  propriétés  des 
corps;  ilToutient  que  ces  connoiffances 
fontindifpenfables  au  médecin  ,  &  il  fait 
voir  en  même-temps  que  les  Portugais  en 
font  absolument  dépourvus  par  une  fuite 
de  leur  amour  pour  le  péripatétifme,  qui 
ne  leur  laiffe  aucune  notion  de  la  bonne 
phyfique. 

Quand  le  médecin  s'eft  éclairé  fur  les 
propriétés  des  corps ,  il  faut  encore  qu'il 
s'éclaire  iur  les  propriétés  particulières  au 
corps  humain  ,  ce  qui  embraffe  toutes  les 
parties  de  l'anatomie  qu'il  doit  fîngulie- 
rement  étudier ,  yû  fôn  utilité  que  notre 
Capucin  établit  fur  des  principes  inébran- 
lables. L'univerfité  de  Coïmbre ,  qui  eft 
la  feule  où  l'on  étudie  en  médecine,  doit. 
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quid  de  anatome  murmurant  prœceptores  : 
£r  animalium  partes  prœcipuas,  &  quas  vel 
lanii  ipji ,  &  coqui  diJUnBius  cognofcant ,  in 
vervece  qftendant.  Quod  quis  credat  ?  Immo 
veroputant ,  bonum  anatomicum  numquam, 
aut  raro  honum  pradlicum  y  uti  vacant,  fore. 
Id  vero  quamjît  ineptum  ,  breviter  argu- 
mentes gravijfîmis  efficit  Capuccinus  :  con- 
jîrmans  id  teftimonio  Galeni ,  qui ,  ut  ut 
anatomes  parum  peritus ,  eam  tamen  vocal 
oculum  dextrum  medicinae. 


Ex  quïbus  perfpicue  infert  Capuccinus  ; 
nècejfarium  omninofore,  ut  3.  &  4.  &  Ç. 
&*  6.  medicina  partes  fupra  expojitas  plane 
ignorent  medici  Lufltani  :  hcec  enim  omnia 
ex  interiori  anatomes  notitia ,  atque  ex  ufu 
partium  corporis  humant  refte  intelle&o  pro~ 
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il  eft  vrai ,  avoir  un  doéteur  en  anatomie  ; 
l'obligation  lui  en  eft  même  impofée  par 
un  de  les  ftatuts  ;  mais  ,  malgré  ce  ftatut , 
on  ne  fonge  pas  même  dans  cette  univer- 
lité  ^qu'il  y  a  une  fcience  qui  s'appelle 
anatomie  :  on  eft  du  moins  fondé  à  le  pen- 
fer  ,  lorfqu'on  voit  les  profeiïlurs  en  mé- 
decine garder  là-defTus  le  plus  profond  fi- 
lence ,  ne  le  rompre  que  deux  fois  par  an, 
&  cela  pour  démontrer  fur  un  mo.uton  la 
pofition  des  principales  parties  des  ani- 
maux ,  de  parties  enfin  fi  apparentes ,  qu'il 
n'y  a  boucher  ni  cuifinier  qui  ne  foit  en 
état  de  donner  une  femblable  leçon.  Voilà 
de  ces  faits  qu'on  aura  peine  à  croire.  Ils 
vont  plus  loin ,  &  ils  penfent  qu'un  bon 
anatômifte  ne  deviendra  jamais  bon  pra- 
ticien. Notre  Capucin  fait  voir  tout  le 
ridicule  de  ce  préjugé,  s'appuyant  fur  le 
témoignage  de  Galiçn  même,  qui ,  bien 
qu'il  n'eût  qu'une  connoiflance  fort  fuper- 
ficiellede  l'anatomie,  l'appelle  cependant 
Y  œil  droit  de  la  médecine. 

D'où  notre  Capucin  conclud  que  les 
médecins  Portugais  n'entendent  néceftai- 
ren^nt  rien  aux  troifieme  ,  quatrième , 
cinquième  &  fixieme  objets  fondamen- 
taux de  la  médecine.  Il  faut  en  effet  avoir 
perdu  l'efprit  pour  ne  point  convenir  que 
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ficifci ,  non  nifi  démentes  negabunt.  Id  ta- 
men  Capuccinus  teflimonio  Boerhaavii ,  Va- 
lifnierii ,  Boneti ,  San£lorini ,  immo  &  Hip- 
pocratisj  £r  CorneliiCelfi  confirmât.  Item- 
que  ojlendit ,  Lufitanos  doEloresjibi  iru  hoc 
negotio  non  confiare.  Tum  eorum  ridendas 
opiniones ,  nempe  de  nullo  anatomes  ufu  in 
medicina,  &  ejus  generis  aliis  br  éviter  fed 
accurateredarguit  ,  planum  faciens ,  ex  ni- 
mio  amore  perïpatetiaz  philo fophice  in  tam 
ineptas  fententias  incidijjè  Galmicos. 


Hœc  utfacïlius  intelligant  Conimbricen- 
fes  amici ,  atque  penitus  cogpofcant ,  quam 
necejfariumfît  Us ,  qui  in  rnedica  arte  ali- 
quos  progreffus  facere  ,  proponunt ,  peripa- 
tetifmum  mijfum  facere  ;  primum  hifioriàm: 
medicinœ  à  prima  fui  œtate  br éviter  ducit , 
atque ,  quam  claro  in  lumine  pofita  Ma  fit 
elapfo  fœculo  ab  Harvei  œtate,  &  multo 
magis  poft  Newtonum  ,  atque  hoc  nofiro  y 
operagravijjimorum  philofophorum ,  &  ma- 
thematicorum ,  quos  nominatim  percenfet , 
dilucide  exponit.  Deinde  enarrata  ratione 
docendi ,  quce  in  academia  Conimbricenfi 
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la  connoiflfance  de  ces  objets  ci-devant 
expofés ,  fuppofe  la  connoilfance  la  plus 
grande  de  l'anatomie  &  de  l'ufage  des 
parties  du  corps  humain.  Notre  auteur  le 
prouve  par  le  témoignage  de  Boerhaave , 
de  Valifnieri ,  de  Bonet ,  de  San&orius  , 
&  enfin  de  Celfe  &  d'Hippocrate.  Il 
montre  de  même  que  les  doéleurs  Portu- 
gais ne  font  point  d'accord  entr'eux  fur 
ces  objets  ;  &  il  tourne  de  nouveau  en  ri- 
dicule l'opinion  où  ils  font  que  l'anatomie 
n'eft  d'aucune  utilité  pour  la  médecine  , 
opinion  qui  ne  leur  vient ,  ainfi  que  cent 
autres  aufïï  abfurdes ,  que  de  leur  amour 
aveugle  pour  le  péripatétifme,  comme  il 
le  démcjntre  clairement. 

Pour  qu'il  ne  refte  là  -  deffus  aucun 
doute  aux  amis  du  do&eur  ,  &  qu'ils 
voient  évidemment  qu'il  faut  renoncer 
au  péripatétifme ,  fi  l'on  veut  faire  quel- 
que progrès  dans  la  médecine  ,  il  fait 
l'hiftoire  de  cette  fcience,  &  montre  à 
quel  point  la  lumière  s'y  eft  répandue 
depuis  Harvey  ;  lumière  qui  a  brillé  d'un 
nouvel  éclat  depuis  Newton ,  &  qui  s'ac- 
croît dans  notre  fiécle ,  grâce  aux  travaux 
des  philofophes  &  des  mathématiciens. 
Il  rend  compte  enfuite  de  la  manière  dont 
on  procède  à  l'étude  de  cette  fcience  dans 
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obtinet ,  demonflratjieri  nonpojje,  quin  ii, 
qui  ex  eadetn  methodo  faciunt  medicinam , 
non  c cr eut iant  çler um que,  atqueerrores  ma- 
jufculos  admittant ,  quod  exemplo  aliquo 
pianumfacit. 


Bine  ad  feptimam  partem  mediciz  artis 
gradumfacit ,  ubi  plane  expontt ,  quant  er- 
rent  Galenici  omnes  adhibendis  medicamen- 
îis.  Itemque  rationibus  d.emonftrat ,  nihil 
periculofius  ,  nihil  fanitati  magis  offeere 
pojje,  quam  feopia  il  la  medicamentorum  ex 
plurimis  cornpofitorum  ,  quam  fere  femper 
œgrotis  appheant  medici  en  pif  ici  :  f  empi- 
ricum  cum  fervo  nofocomii  confundendum 
ejje,  lepide  ait  Capuccinus~]  nam  remédia 
quœ  certOjfaltim  probabiliter  œgroto  opitu* 
lari  vidmtur  i  pauca  funt ,  Jîmpliciaque. 
Bine  pharmacopeas  plerafque  inter  libros 
noxios  reipublicœ  referendas  ejfe  cenfet  ^ 
propterea  quia  œgrotos  fatigant ,  vexant , 
dilacerant  :  nofocomiorum  ^ires^  ac  fan» 
guinem  exhauriunt  :  atque  œgrotos  ob  in- 
gentem  impenfam  fœpe  f&pius  mendïcare 
cogunt.  hfdem  de  caujjis  cavendum  ejfe  mo- 
net  à  médias ,  qui  remedium  aliquod  à  fe 
inventum,  qutm  fecretum  vacant ,  fe  ha- 
bere  gloriantur  ;  qui  plerumque  ex  non  in- 
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Puniverfité  de  Coïmbre  ;  &  il  démontre 
que  ceux  qui  exercent  la  médecine,  con- 
formément aux  principes  qu'ils  ontpuifés 
dans  cette  école  ,  ne  peuvent  qu'être 
aveugles  dans  leur  art,  &  que  donner 
dans  des  méprifes  groffieres ,  comme  il  le 
prouve  par  l'exemple. 

Il  parte  au  feptieme  objet  de  la  méde- 
cine ,  &  fait  voir  à  quel  point  tous  les 
Galeniftes  fe  trompent  dans  l'application 
des  remèdes.  Il  prouve  par  plufieurs  rai- 
fons  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  ni 
de  plus  contraire  à  la  fanté  que  les  recet- 
tes compofées  de  plufieurs  drogues.  Ce 
font  cependant  les  feuls  remèdes  qu'admi- 
niftrent  .pour  l'ordinaire  à  leurs  malades 
les  médecins  empyriques  que  notre  Ca- 
pucin compare  aflez  plaifamment  à  des 
valets  d'hôpital.  Les  remèdes  qui  appor- 
tent ou  qui  doivent  probablement  appor- 
ter du  foulagement  aux  malades  ,  font  en 
petit  nombre ,  &  d'une  nature  fimple. 
Audi  dit -il  qu'il  faut  mettre  la  plupart 
des  pharmacopées  au  nombre  des  livres 
nuifibles ,  les  beaux  fecrets  qu'elles  con- 
tiennent, n'étant  propres  qu'à  fatiguer, 
abbattre  &  tuer  les  malades  ;  ces  prépa- 
rations difpendieufes  abforbent  les  reve- 
nus des  hôpitaux ,  &  réduifent  à  la  men- 
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îelleiïa  mm  machinatione  corporis ,  tum  na- 
turel ipfa  6r  morbi ,  &  fecreti ,  in  ejufmodi 
ineptias  incidunt:  quod  ipfum  ornât  exem-  \ 
plis. 


Sequitur  oEtava,  atqueultima  medicinœ 
pars  f  nempe  -pvz&ica,  de quapoflremo  loco 
fupra  locutijumus.  fîuj us  du.ee  funt  partes , 
chirurgia  ,  quœ  externos  morboL,  çuratz 
praxis  medica,  quœ  interni  s  fanandis  occu- 
patur.  De  hac primo  verbafacit.  Acpri~ 
murn  contenait ,  &  vero  confiât  perfpicuis 
ratiombus  ,  eum  ,  qui  bona  theoretica  im- 
lutus  non  fit ,  bonurn  praéticum  ejje  non 
pojjeimhil  enim  efi  praxis  y  nifibonaphy- 
jica,  quez  ex  certis  (ignis ,  qualis  fïtmorbus, 
penitus  cognofeat  :  doceatque  quo  paffo  hoc 
loco  ,  £r  tempère  medicina  eidemjùfackn- 
da.  Itaaut  docet  Conimbricenfem  ,  qua  ra- 
tione  praxis  edifci  débet ,  &»  ad  ujum  revo- 
cari. 

Deinde 
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dicitéceux  qui  par  hazard  refirent  à  leur 
effet  nuifible.  Mais  il  ne  faut  pas  être 
moins  en  garde  contre  les  médecins  qui 
fe  vantent  de  poiïeder  un  remède  de  leur 
Invention  ,  qu'Us  qualifient  du  nom  de 
fecret.  La  fotte  confiance  qu'ils  mettent 
dans  ces  fortes  de  recettes ,  eft  fondée  fur 
l'ignorance  où  ils  font  de  l'économie  ani- 
male ,  de  la  nature  de  la  maladie ,  &  de  la 
nature  même  de  leur  propre  remède  ;  ce 
que  notre  Capucin  prouve  par  des  exem- 
ples. > 
La  huitième  &  dernière  partie  de  la 
médecine  ,  la  pratique*  dont  il  a  été  quef- 
tion  ci-deffus ,  vient  enfin  à  fon  tour.  Elle 
fe  divife-en  deux  parties,  ravoir  la  ckirur~ 
£/e,  qui  a  pour  objet  la  guérifon  des  ma- 
ladies externes,  &)a pratique  médicale  qui 
a  pour  objet  la  guérifon  des  maladies  in- 
ternes. Notre  Capucin  parle  d'abord  de  la 
pratique  médicale ,  &  démontre  fans  ré- 
plique que  celui  qui  n'a  point  une  bonne 
théorie,  ne  peut  être  bon  praticien  ;  car 
la  pratique  n'efl:  rien  autre  chofe  qu'une 
application  des  principes  de  la  faine  phy- 
fique  ,  au  moyen  de  laquelle  la  nature  de 
la  maladie  fe  trouve  fûrement  indiquée  , 
ainfi  que  celle  des  remèdes  convenables  à 
la  circonftance.    Surquoi  il  indique  au 
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Deinde  ad  chirurgiam-medicinam  venit\ 
ubiprimum  ex  teflïmonio  ,  &  confuetudint 
Lufitanorum  in  fuo  lumine  ponit ,  quam 
magna  ignoratione  chirurgiœ  labormt  Lu  - 
fuani.  Deinde  exemplo  Hippocratis  >  Celfi, 
itemque  Boerhaavii ,  Albini ,  aliorumqui 
confiât ,  bonum  medicum  faltim  theorica 
chirurgia  inftrutum  ejje  debere ,  ut  chirurgi 
erroribus  mederi  queat.  Itemque  bonum  chi- 
rurgum  bonce  philofophiœ  ejje  debere  peri- 
tum  :  quafi  careat,  morbos  aliquos  fortajfe 
curabit ,  difficiliores  non  curabit-  Verunta- 
men  ait ,  condonandum  ei  ejje  quodammo- 
do  ,Ji  philofophiam  non  habeat  9  modo  ana- 
tomes  difciplinam  exafîe  teneat ,  quam  om« 
nino  ignorant  LuJîtanL  _ 

Expojîta  igitur  &  natura ,  &•  partibus 
medicinœ ,  de  ïnftituendo  medicinœ  candi- 
dat o  poflremo  agit.  Itaque  pojlquam  phyfi- 
ca ,  mechanica,  chemia  ,  atque  hijîoria  na- 
turx  inflruffum  ejje  debere  commémorât , 
antequam  ad  medicinam  veniat,putat  ne- 
cejfè  ejfe  hiftoriam  medicinœ  br éviter  lujlra- 
re.  Deinde  exponit  qua  ratione  primo  anno 
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docteur  la  manière  dont  il  faut  s'y  pren- 
dre pour  étudier  ce  qui  a  rapport  à  la  pra- 
tique, &  pour  réduire  enfuite  en  a&e  les 
préceptes. 

Il  paffe  à  la  chirurgie-  médicale  ,  & 
prouve  par  le  fait  que  les  Portugais  n'ont 
aucune  connoiflance  de  cet  art.  Il  prouve 
de  même ,  par  le  témoignage  d'Hippo- 
crate ,  de  Celfe ,  de  Boerhaave  &  d'Albi- 
nus ,  qu'un  bon  médecin  doit  avoir  au 
moins  la  théorie  chirurgicale  pour  pou- 
voir remédier  aux  fautes  du  chirurgien , 
&  qu'un  bon  chirurgien  doit  poffeder  les 
principes  de  la  faine  phyfique  ;  fans  quoi 
il  guérira  quelques  maladies ,  mais  atta- 
quera fans  fuccès  celles  qui  font  rebelles. 
On  peut  cependant ,   dit-il ,  djfpenfer  à 
la  rigueur  un  chirurgien  d'être  phyficien, 
'pourvu  qu'il  fâche  parfaitement  l'anato- 
mie  ,   dont  les  Portugais  n'ont  aucune 
connoiflance. 

Après  avoir  ainfi  parlé  de  la  nature  de 
la  médecine ,  &  de  fes  différentes  parties, 
notre  Capucin  indique  la  manière  dont 
celui  qui  fe  deftine  à  cette  importante 
profeflion  >  doit  diriger  fes  études.  La 
phyfique,  la  méchanique,  la  chymie  & 
l'hiftoire  de  la  nature ,  font  les  premiers 
objets  auxquels  il  doit  s'appliquer  ;  après 
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anatomefcientia  injlitui  debeat.  Tum  docet 
inftitutionibus  medicis  fecundum  annum 
abfumi  oportere  :  ac  defîngulis  inftitutionum 
partibus ,  nempe  de  ufu  partium ,  patolo- 
gia  i  femeiotica  ,  dietetica  ,  terapeutica 
breviter  6r  clare  difputat.  Poflremo  de  praxi 
medica  9  ejufque  partibus ,  dietetica  ,  6r 
pharmaceutica. 


Hinc  ad  chirurgiam  venir.  Ac  primum 
docet,  chirurgum  &  Latine  fcire  >  £r phi- 
lofophia  bona  eruditum  ejjè  debere ,  ante- 
quarn  in  chirurgiam  fe  immergat.  Deinde 
anatomen  ,  &  phyjîologiam  callere.  Tum 
inftitutiones  chirurgicas  penitus  habere  ex- 
plorât as  :  atque  in  difficilioribus  chirurgien 
partibus  dies ,  noElefque  verfari,  partes  cor- 
porisfecando ,  curando.  Huncfolum  chirur-' 
gicum  vocat ,  ceteros  non  item ,  immo  vero 
putat ,  haud  facile  Us  fanguinem  mitterc 
concedendum  ejè. 
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quoi  il  parcourra  rapidement  l'hiftoire  de 
la  médecine  ,  avant  d'en  apprendre  la 
théorie.  La  première  année  fera  employée 
à  l'étude  de  l'anatomie  ;  &  notre  Capucin 
indique  l'ordre  dans  lequel  on  doit  en 
voir  les  différentes  parties.  On  donnera 
la  féconde  année  à  l'étude  des  principes 
de  la  médecine  ;  notre  Capucin  parle  en- 
core d'une  manière  peu  étendue ,  mais 
très-claire  ,  des  différens  objets  qu'em- 
braffent  ces  principes,  de  Yujage  des  par- 
ties, delà  pathologie ,  delafemeiotique,  de 
la  diététique  &*  de  la  thérapeutique.  La  pra- 
tique médicale  ,  dont  la  diététique  &  la 
pharmaceutique  font  les  branches ,  ferme 
cet  article. 

Il  vient  enfuite  à  la  chirurgie.  Avant 
que  de  s'appliquer  à  cet  art,  il  faut,  félon 
lui ,  &  favoir  le  Latin ,  &  avoir  de  la  phi- 
lofophie  dans  la  tête  :  on  ne  peut  y  réuffir 
fans  une  connoiffance  parfaite  de  l'anato- 
mie  &  de  la  phyfiologie  ;  il  faut  encore 
pofféder  tous  les  préceptes  de  cet  art , 
méditer  jour  &  nuit  fur  les  cas  les  plus 
difficiles,  difféquer,  &  aflîfter  aux  panfe- 
mens.  Celui-là  feul  qui  raffemble  toutes 
ces  connoiflfances,  mérite  le  nom  de  chi- 
rurgien. Pour  les  autres ,  bien  loin  que 
notre  Capucin  en  porte  le  même  juge- 
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His  conjlitutis  ,  anteqitamfinemfaciat , 
&  auEtores  accuraiiores  lironum  gratia  ,  in 
médium  adducat ,  hufitanorum  infcientiam 
modejie  exagltat  ,  qui  eos ,  qui  in  hiftoria 
litteraria  eruditifunt ,  per  fummam  impu- 
dentiam  biblicpolas  vocant:  monjiratque , 
prhnam  littterati  viri  curam  5  imrno  vero 
fclenùce partent,  ejfe  jj  bonos  auclores  cogni- 
tos  habere.  Itaque  plus  quam  centum  quin- 
quaginta  auElores  gravfjjîmos  adducit ,  qui 
vel  de  chemîa ,  vel  â.e  materia  medica ,  vel 
de  fïngulis  anatomes »  vel  de  (îngulis  infli- 
tutionum  partions ,  vel  de  praxi  medicinas , 
vel  de  dieta  ,  vel  de  chirurgia  fcxipfere. 
Eofqiie  non  acervatim  nominat  ,fed  dekflu 
habito  injingulis  medicœ  artis  partibus  mê- 
lions adducit  y  interdum  veteres ,  fed  prœ- 
fertim  récent ior es  :  acrijudicio  unicuique  tri- 
buens  laudem ,  quam  meretur  /  Ji  qua  vero 
peccant  >  non  dijjimulat. 
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ment ,  il  a  de  la  peine  à  croire  qu'on  puifle 
leur  permettre  de  faire  une  faignée. 

Comme  il  lui  reftoit  à  indiquer  ,  en 
faveur  des  commençans,  les  auteurs  qui 
ont  écrit  avec  plus  d'exa&itude ,  il  a  cru 
pouvoir  fe  permettre  une  critique  hon- 
nête contre  l'impéritie  des  Portugais  qui 
traitent  fans  pudeur  de  vendeurs  de  livres 
tous  ceux  qui  font  verfés  dans  l'hifloire 
littéraire.  Il  prouve  à  cette  occafion  que 
laconnoiïïance  des  bons  auteurs  fait  par- 
tie de  la  feience  dont  ils  traitent,  &  qu'un 
homme  de  lettres  doit  travailler  à  acqué- 
rir cette  connoiflance.  Aulîî  cite-t-il  plus 
de  cent  cinquante  auteurs  fameux  qui  ont 
écrit  ou. fur  la  chymie  ,  ou  fur  la  matière 
médicale ,  ou  fur  les  différentes  parties  de 
Yanatomie,  ou  fur  les  injiitutions  ,  ou  fur 
la  pratique  médicale ,  ou  fur  la  diète  ,  ou 
fur  la  chirurgie.  Il  n'entaffe  pas  Ample- 
ment leurs  noms  pêle-mêle  ;  il  met  du 
choix  parmi  eux  ;  il  en  porte  des  juge- 
mens  ;  il  indique  les  meilleurs  relative- 
ment à  chaque  partie  de  la  médecine  , 
tantôt  parmi  les  anciens ,  tantôt  parmi 
les  modernes ,  mais  bien  plus  fouvent  par- 
mi ces  derniers  ,  donnant  à  chacun  la  forte 
de  louange  qu'il  mérite,  &  relevant  de 
même  les  défauts  où  il  en  trouve. 

p4 


2j2  Rétablissement  des  Etudes 

Prœter  ceteros  tamen  laudat  Boerhaa- 
vium ,  ejufque  interprètes ,  Hallerium  ,  6* 
Van  -  Swieten  5  quorum  opéra  percenfet  : 
eofque  àfe  non  fine  fruiïu  aliquo  leclos  can- 
dide projitetur.  Hos  tironi  fuo  ,  Mo  ,  in- 
quam ,  tironi ,  quem  in  bona  phyftca  infii- 
ïuerat ,  legendos  proponit  :  monens  in  gra- 
îiam  tironum ,  prœdiftos  auêlores  ab  iis,  qui 
bonam  phyjicam  ignorant ,  non  intelleëlum 
ir'u  His  addit  Hoffmanurn ,  quem  tamen 
non  nih.il  ad  hypothefi  laborare  putat.  In 
anatome  Heifterum  ,  Kulmum  ,  Vefla- 
lium  a  Boerhaavii  editum.  In  ckirurgia 
Heifterum  ,  &  quamdam  CQlleétionem 
Parifienfem  id  eji  academiam  regiam  chi- 
rurgie :  nihil  amplius  tironi  necejje  eft. 
Nam  proveEli  &  œtate ,  &  litteris  ,  ex  li- 
bris  antea  propojitis  fatis  magnam  milita- 
tem  capere  poterunt.  Hic  certe,  fi  alibi  uf- 
quam  ,  acerrimum  ingenium  ,  &  incredibi- 
lem  eruditionemprœ  fefert  Çapuccinus.  Ad 
extremum  de  botanica  non  nihil  monefr,  pol- 
licetur  tamen  Je  de  ea  extrema  epijîola  ejjè 
dititurum.  Et  hœc  de  medicina. 
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Boerhaave  lui  paroît  mériter  les  plus 
grands  éloges  ,  ainfi  que  Haller  &  Van- 
Swieten,  les  commentateurs ,  dont  il  fait 
connoître  les  ouvrages  avec  l'aveu  ingénu 
qu'il  a  retiré  quelque  profit  de  leur  lec- 
ture. Voilà  les  auteurs  qu'il  met  entre  les 
mains  de  fon  élève ,  c'eft-à-dire  ,  de  qui- 
conque aura  fucé  le  lait  de  la  faine  phyfi- 
que  :  furquoi  il  avertit  les  commençans, 
dévoués  au  péripatétifme ,  que  ces  auteurs 
feront  inintelligibles  pour  eux.  Il  recom- 
mande encore  Hoffmann,  qui  cependant 
n'a  pu,  félon  lui,  fe  garantir  de  l'efprit 
de  fyftême.  Pour  l'anatomie  ,  on  lira 
Heifter,  Culmus  &  Vefalius,  donné  par 
Boerhaave.  Pour  la  chirurgie  ,  Heifter, 
&  les  Mémoires  de  l'académie  royale  de 
chirurgie  de  Paris.  Cette  lecture  lui  pa- 
roît fuffifantepour  un  commençant;  ceux 
qui  font  plus  avancés  &  en  âge  &  du  côté 
des  connoiffances ,  recueilleront  tout  le 
fruit  imaginable  des  ouvrages  auparavant 
indiqués.  Si  notre  Capucin  fait  quelque 
part  preuve  de  pénétration ,  de  jugement, 
&  d'érudition  ,  c'eft  certainement  ici. 
Quant  à  la  botanique  ,  il  n'en  dit  rien  ;  il 
promet  cependant  d'en  parler  dans  fa  der- 
nière lettre  ,  &  cette  promeffe  termine  fes 
avis  fur  la  médecine. 
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XIII*  Epifiola  autem  decimatertiade  ju- 
re civili  copiojîjjime  difputat.  Principio  cum 
Capuccinus  veluti  minime  dubium  pofuerit , 
jurifprudentiam  naturalem ,  &  politicam 
partes  ejfe  mordis  philofophiœ  in  uniperfum 
fumtce  ;  Lufuanorumerrores  ac  prœjudicatas 
fententias ,  quœ  ad  rem  pertinent ,  eruditt 
confutat,  utjicfaciliusy  remoto  impedimen-* 
îo ,  lis ,  quœ  poftea  diSlurus  eft ,  viam  corn- 
planet.  Errores  autem  hiferefunt. 


OJîendit  Lufitanos ,  tametfîtotosfeptem 
annos  in  jure  edifcendo  confumant ,  ante- 
quam  ad  ordinem  bacalaurei  evehantur  ; 
o£lo  vero  antequam  doëloris  infîgnia  habere 
pojjînt  ;  nihilominus  ,  quod  veram  metho- 
dum  non  fequaniur ,  vix  umquam  aliquem 
profeftum  habere  :  faltirn  non  niji  magno 
labore  id  confequifolere.  Ubij  quam  inepta 
fit  eorum  ratio  docendi ,  difcendique ,  aperte 
exponit. 

Deinde  eorumdem  arrogantiam9  anflul- 
ùtiam  ?  Solide ,  ne c  fine  aliquo  foie  exagi- 
tat ,  qui  de  fe  mirijïca  in  jurifprudenti£ 
fcientiaprœdicant  :  ceteras  nationes ,  quafi 
in  hoc  fludio  cœcas  9  mirandum  in  modum 
contemnunt.  Atquejîngulis  Lujitanis ,  qui 
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XIII.  Il  traite  fort  au  long  ,  dans  la 
treizième  lettre,  du  droit  civil.  Il  avance 
d'abord,  comme  une  chofe  hors  de  doute, 
que  la  junfprudencc  naturelle  &  la  politi- 
que font  partie  de  la  philofophie  morale, 
prife  en  général;  après  quoi ,  pour  lever 
tout  obftacle  &  pour  préparer  la  route  à 
ce  qu'il  fe  propofe  de  dire  par  la  fuite, 
il  s'attache  à  réfuter  les  erreurs  des  Por- 
tugais ,  &  à  détruire  leurs  préjugés ,  re- 
lativement à  l'objet  dont  il  eft  queftion. 
Voici  quels  font  à  peu  près  ces  préjugés. 
Les  Portugais  employent  fept  ans  à 
l'étude  du  droit,  avant  d'être  reçus  ba- 
cheliers, &  huit  autres  années  pour  par- 
venir au  do&orat.  Notre  Capucin  fait 
voir  que ,  faute  d'être  bien  fur  la  voie , 
ils  ne  font  prefquc  auçjun  progrès  malgré 
la  longueur  de  ces  études.  S'ils  parvien- 
nent enfin  à  favoir  quelque  chofe ,  c'effc 
au  travail  le  plus  opiniâtre  qu'ils  en  font 
redevables;  preuve  évidente  de  leur  mau- 
vaife  manière  d'étudier  &c  d'enfeigner. 

Efl-ce  orgueil,  eft-ce  folie  ?  Ils  ne  ta- 
rifent point  fur  leurs  louanges  en  fait  de 
lumières  dans  la  jurifprudence,  &  ils  ont 
le  mépris  le  plus  étonnant  pour  les  autres 
rations,  qu'ils  regardent  comme  enfeve- 
lies  dans  l'ignorance  la  plus  profonde, 
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aliquid  de jurifprudentia  fcripferunt ,  innu- 
meros  exteros,  non  dico  ex  omnibus  regnis , 
fed  ex  fola  Italia  ,  eofque  privai  ordinis , 
opponi  pojjè  défendit. 


Tum  planum  facit ,  quam  miferandum 
fit  eorum  judicium  ,  qui  putant  ,  eum  ,  qui 
prœcipuas  leges  PandeBarum  ,  vel  Codicis 
memoria  tenet  >  ad  quemcumque  magïflra- 
îum  gerendum  ,  £r  legationem  obeundam  9 
fine  alio  prœfidio  ,  aptum  effe.  Qiuz  opinio 
cum apud Lufîtanos  altas  radices  egerit^im- 
mo  vero  hac  de  caujfa  meri  jurifperiti  legati 
ad  ex  ter  as  gentes  fcepe  mittantur  ;  iis  eve- 
lendis  totus  eji  Capuccinus  nçjler  :  atque  tum 
argumentiS)  tumexemplis  >  tumgravijfimo- 
rum  Lufitanorum  teflimonio  demonfîrat  > 
quam  inepte  Mi  judicent  :  tum  multa  alia 
requiricenfet,  quœqui  caruererempublicam 
maie  gejfere  ,  idque  magno  Lufitanorum 
malo.  Ad  extremum  breviter  ojîendit  , 
quantum  ethica  ,  &  jurifprudentia ,  &*  hif 
toria  y  &  ufus  hominumpolitico  prœfidii  ad- 
ferat. 
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relativement  à  cette  feience.  Notre  Ca- 
pucin les  pouffe  avec  force  &  affez  plai- 
iamment  fur  cet  article ,  &  foutient  qu'il 
pourroit  oppofer  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'au- 
teurs Portugais  qui  ont  écrit  fur  la  juris- 
prudence ,  les  feuls  Italiens ,  &  parmi  eux 
des  perfonnes  d'un  rang  diftingué ,  fans 
qu'il  eût  befoin  de  recourir  aux  écrivains 
fans  nombre  qui  fe  font  diftingués  dans 
les  autres  parties  de  l'Europe. 

Il  fait  voir  ici  combien  pitoyable  eft 
l'opinion  des  Portugais  qui  penfent  qu'il 
fuffit  de  favoir  par  cœur  les  principales 
loix  des  Pandeétes  ou  du  Code ,  pour 
être  capable  de  remplir  quelque  place  de 
magiftrature  que  ce  foit ,  &  de  figurer  dans 
une  négociation.  Cette  opinion  a  jette  de 
fi  profondes  racines  chez  les  Portugais , 
que  leurs  ambaffadeurs ,  dans  les  cours 
étrangères ,  ne  font  rien  que  des  juriftes. 
Notre  Capucin  s'attache  à  les  faire  reve- 
nir de  cette  prévention,  & ,  au  moyen  du 
raifonnement ,  des  exemples  &  du  témoi- 
gnage même  des  Portugais  éclairés,  prou- 
ve la  fauffeté  de  leur  préjugé.  H  penfe  avec 
faifon  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  con- 
noiffances  néceffaires  à  ceux  qui  ont  part 
au  gouvernement ,  &  que  l'ignorance  de 
ces  chofes  a  été  dommageable  au  Portu- 
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Prœterea  cum  Lvjitani  nonnulli  momen- 
tïs  rationum  obruti  regerant ,  prœdiëlajiu- 
dia,  ut  ut  utilia  funt ,  cum  jurifprudentia 
componi  nonpojfe ,  cuipro  dignitate  addif- 
cendœ  nec  intégra  hominis  vitafatis  ejjevi- 
deatur  ;  uteos  hoc  errore  liber 'et ,  oflendit 
nofter ,  prceditta  Jïud:a  non  modo  cum  ea 
ftarepojje  ,  fedplauftralem  piarn,  &  com- 
pendiariam  adjunjprudentiœ  interiora  corn- 
planare  :  propterea  quia  ,  fi  reêîa  ejî  me- 
thodus  ,   multo  facilius  ,  £r  brevjus  omnïa 
expediuntur.  Quod  ipfum  confirmât  exem- 
ples gravijjimorum  jurifperhorum  ,  qui  non 
modo  prœdictis  difciplinis  punElum  tulere , 
fed  in  omni  varietate  bonarum  litterarum 
floruere:  veluti  Budei,  Alciati,  Duareni , 
Latinii,-Leunclavii ,  Pancirollij  Hierony- 
mi  WolfiiyMureti ,  Gifanii ,  Antonii  Au* 
gujiini ,  Pithœi,  Hotomanni ,  Buchanani9 
Baudii,  Brodai ,  Mercierii,  Mafii,  Bal- 
duir.i,  Billiiy  Martini  Delrioriis,  Cu)ac\i% 
AntoniiGouvzani ,  Mornei  du  Plejjîs.,  Gru- 
teri ,  Salmajii,  Gronovii,  Sddeni ,  Rigal- 
tii  y  Grotii ,  aliorumque. 
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gai.  L'éthique  ,  la  jurifprudence ,  l'hif- 
toire  &le  commerce  réfléchi  des  hommes , 
font  d'un  fecours  effentiel  à  la  politique, 
comme  il  le  montre  en  peu  de  mots. 

Effrayés  par  la  confidération  des  dé- 
tails ,  quelques  Portugais  ne  nient  point 
l'utilité  de  ces  dernières  fciences  ,  mais 
tiennent  pour  impoffible  que  l'on  puiffe 
en  allier  l'étude  à  celle  de  la  jurifpruden- 
ce, qu'ils  confidérent  comme  fi  impor- 
tante &  fi  étendue  ,  que  la  vie  de  l'hom- 
me efl:  trop  courte  pour  en  acquérir  une 
connoiflance  parfaite.  Notre  Capucin  dé- 
truit cette  idée ,  en  faifant  voir  que  non- 
feulement  les  fciences  dont  il  vient  d'être 
parlé ,  s'allient  fort  bien  avec  la  jurifpru- 
dence ,  mais  qu'elles  en  facilitent  &  en 
abrègent  la  connoiflance  ;  de  manière 
qu'en  fuivant  un  plan  d'études  bien  rai- 
fonné  ,  tout  s'applanit  &  s'abrège.  II 
prouve  ce  qu'il  avance  par  l'exemple  des 
plus  graves  jurifconfultes  qui  non-feule- 
ment ont  poffédé  ces  fciences ,  mais  ont 
encore  été  verfés  dans  toutes  les  parties 
de  la  littérature.  Il  cite  à  ce  fujetBudée, 
Alciat,  Duaren,  Latinius,  Leunelavius, 
Pancifole  ,  Jérôme  Wolf,  Muret,  Gifa- 
nius ,  Antoine  Auguftin  ,  Pithou,  Hot- 
man  ,  Buchanan  ,  Baudius ,  Brodeau, 
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His  brevi  oratione  patefaBis  .,  hiftoriam 
juris  civilis  à  prima  fui  origine  lijque  ad 
fœculum  XVIL  breviter  confiât  ;  quo  coin- 
modius  hijîorice  Roman  £  necejjitatem  ad  in- 
terpretandam  virn  legum  portât  ob  oculos. 

Porro  inflituendo  jurifprudenthe  candida- 
îo  reliquam  panem  epifiolœ  confumit.  Primo 
ait ,  Jîbi  negotium  ejje  cum  eo  ,  qui  in  bona 
philofophia  faltim  bona  logica ,  verfatusjit. 
Deinde  au£lor  ejî  ei,  ut  primo  anno  ethi- 
cam  [  mji  eam  in  philofophia  cognitam  ha- 
hierit  ]  &  jurifprudentiam  naturalem  ddi- 
gentijjïme  légat ,  ex  qua  leges  Romanorum 
profeSlœfunt.  Tum  hiftoriœ  Romane  rei- 
publicce  fedulo  det  operam  :  quœ  cum  ex 
liiftoria  univerfali ,  &*  chronologia ,  &* 
geographia,  qui  funt  duo  hijloriœ  ocelli  , 
pendeat  9  hœc  tria  in  epitoma  quadam  pri- 
mo addifci  défient  :  ubi  autem  alla  epitoma 
non  adefl,fufficit  Vallemontius ,  qui  in  Lu- 
Jitanumfermonem  conperfus  efl.  Tertio  ritus 
&  confuetudines  Romanorum  légère  opor- 
tetj  ne  adfmgula  hifloriœ  nomina  tlro  of- 

finiau 
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Mercier,  Mafius ,  Belduin ,  Billius,  Mar- 
tin del  Rio  ,  Cujas,  Antoine  Govea ,  du 
Plefîîs-Mornai ,  Gruter,  Saumàife,  Gro- 
novius  ,  Selden  ,  Rigault ,  Grotius  & 
d'autres. 

Il  trace  enfuite  rapidement  Phiftoire 
du  droit  civil ,  depuis  ion  origine  jufqu'au 
dix-feptieme  fiécle,  afin  de' faire  mieux 
fentir  de  quelle  nécefïïté  eft  la  connoif- 
fànce  de  l'hiftoire  Romaine,  pour  bien 
faifir  i'elprit  des  loix. 

Il  employé  le  refte  de  fa  lettre  à  mar- 
quer la  route  que  doit  tenir  celui  qui  s'ap- 
plique à  la  junfprudence;  mais  il  fuppofe 
avoir  à  guider  quelqu'un  qui  eft  plein  de 
bonne  pbjlofophie  ,  ou  qui  du  moins  a 
une  faine  logique.  Il  lui  confeille  d'abord 
de  donner  la  première  année  à  l'étude  de 
YéchL  ne  &  de  la  junfprudence  naturelle  , 
qui  font  les  deux  fources  d'où  découlent 
les  loix  des  Romains.  L'étude  de  Phiftoire 
de  ce  peuple  viendra  enfuite  ;  mais,  com- 
me elle  demande  que  l'on  ait  quelques 
notions  de  Vhijloire  univerfdle,  &  fur-tout 
de  la  chronologie  &  de  la  géographie  ,  qui 
font  les  deux  yeux  de  l'hiftoire ,  on  pourra 
s'en  inftruire  dans  des  abrégés;  &,  à  dé« 
faut  d'autres  ,  celui  de  Vallemont,  qui  a 
été  traduit  en  Portugais ,  peut  fuffire.  Il 
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fendat.  Hœc  ex  Cantelio  „  Niewportio  9 
RoJJino  cognofci  pofjunt  :  proveEli  vero  ha* 
lent  ha\ium  ,  Sigonium  ,  Bullengerum  > 
Manutium  ,  &c*  Pqftremo  loco  hiftoria 
ipfa  Romane  reipubiicae  fedulo  legenda 
ejt  y  &  memoria  tenenda.  Tironibus  tamen 
fatis  ejje  videtur  Niewportius ,  qui  eam  bre- 
viter  &  Latine  fcripjît  ;  vel  Dupleix  ,  qui 
Gallice.  Sedmulto  melius  &fujius  Catrou, 
&Rovïlle,  qui  loco,  &  tempore  pervolu- 
tari  dehent.  Hiftoriam  vero  Cœfarum  ex 
Tilkmontio ,  Coeffeteau ,  Echardo ,  Egna- 
tio  j  Cufpiniano ,  Strada  pro  lubitu  difcere 
pojfunt. 


His  reSle  intelleftis ,  hiftorium  juris  cï- 
vîlis  primo  volutare  debent  candidat i.  Huic 
rei  opitulari  poteft  Forjîerius ,  Doujatius> 
&  maxime  Ferrieres ,  qui  eam  breviter  di- 
lucideque  feripferunt.  Qui  hos  auffores  non 
habety  légat  Manutium,  Auguftinum,  Ho- 
tomannum,  &  prœter  ceteros  Paulum  Me- 
rulam  ,  qui  de  magifiratibus  ,  €r  legibus 
feripfere  :  item  Panarollum ,  Joannum  Vin- 
centium  Gravinam  9  & ,  qui  ceteros  longé 
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faudra  enfuite  s'inilruire  des  mœurs  &  des 
coutumes  les  Romains  ,  pour  ne  fe  point 
trouver  arrêté  dans  la  leéture  de  l'hjftoire 
par  le  manque  d'intelligence  des  chofes 
d'ufage.  Cantelius,  Niewport ,  Roflin, 
font  les  auteurs  qu'il  faut  lire.  Quand  on 
aura  déjà  quelques  connoiliances,  on  con- 
fultera  Lazius  ,  Sigonius  ,  Bullenger , 
Manuce,  &c.  On  viendra  enfin  à  Vhijiore. 
Romaine,  proprement  dite,  quM  faudra 
lire  avec  foin  ,  au  point  de  la  lavoir  paf 
cœur.  Les  co  ^mençans  pourront  fe  con- 
tenter de  l'abrégé  Latin  de  Niewport ,  ou 
de  l'abrégé  François  de  Dupleix.  Catrou 
&  Rouillé  ont  écrit  cette  hiftoire  beau- 
coup mieux  ,  &  d'une  manière  plus  éten- 
due :  on  verra  ces  auteurs  à  leur  tour» 
Pour  Vhjloire  des  empereurs,  on  peut  choi- 
fir  entre  Tillemont,  Coëffeteau ,  Echard, 
Egnace  ,  Culpinien  &  Strada. 

A  Phiftoire  Romaine ,  fuccedera  Vbifi 
îoire  du  droit  civil  \  far  laquelle  on  lira 
Forflerius,  Doujat  &  fur-tout  Ferriere  , 
qui  en  ont  écrit  en  termes  clairs  &  concis. 
Ceux  qui  n'auront  point  ces  auteurs  ,  li- 
ront Manuce  ,  Auguftinus  ,  Hotman,  8c 
fur-tout  Paul  Mcrula.  Tous  ces  écrivains 
ont  parle  des  magiflrats  &  des  loix.  On  a 
encore  Pancirolc,  Jean- Vincent  Gravina 

Sa 
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poflfe  in  hoc  Jiudio  relinquit ,  Guilelmum 
Grotium. 

Hcec  quafi  vfcteyofjLtvct  jurisfunt  :  quot 
-primo  annojine  ullo  labore  ,  immo  vero  non 
fine  voluptate  quadam  edifci  pojjunt.  Hinc 
ad  inftitutiones  Juftiniani  progrediendum 
eft.  Caveant  tironis  interprètes,  qui  fer e 
cmnes  contextui  tenebras  ojfundunt.  Sum- 
mum legi  poteji paraphrafis  Pere%ii,  maxi- 
me autem  Heineccii ,  qui  &  paraphrajlm  , 
&feorfum  antiquitates  Romanas ,  de  quibus 
in  injiitutionibus ,  multa  luceperfudit ,  idque 
fiïlo  eleganti.  Quœ  ne  tironibus  morofa,  &* 
importuna  cautio  videatur ,  de  interpretibus 
Juftiniani ,  eorumque  ineptiis  breviter  Ca- 
puccinus  difputat  :  immo  vero  in  Vinio  ipfo 
quemprœter  ceteros  laudant  fui ,  culpat  ni-; 
miam  fubtilitatem  ,  &  prœfertim  ineptum 
illumfîudium  defendendifîngula  quœque  &* 
ridendaTriboniani  fiagitia  :  quce  infania 
plerofque  jurifptritos ,  maxime  antiquiores  , 
ceteroquin  oculatos  ao  fani  judicii ,  tranf- 
yerfum  egit. 
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&  Guillaume  Grotius  qui  l'emporte  fur 
tous  les  autres. 

Ces  différens  objets  forment  une  efpéce 
d'introdu&ion  au  droit  ;  on  peut  s'en  ins- 
truire en  un  an  ,  fans  beaucoup  de  peine 
&  même  avec  agrément.  On  paffera  de-là 
aux  injlitutes  de  Juflinien  ;  mais  il  faut  être 
en  garde  contre  les  commentateurs  qui 
ont  prefque  tous  embrouillé  le  texte.  On 
peut  lire  la  paraphrafe  de  Perez ,  &  plu- 
tôt encore  celle  d'Heineccius;  le  ftyle  de 
ce  dernier  auteur  eft  élégant  &  lumineux, 
&  il  a  joint  à  fa  paraphrafe  un  traité  des 
antiquités  Romaines  qui  ont  rapport  aux 
injîitutes.  Dans  la  crainte  que  les  com- 
mençans  ne  s'imaginent  que  l'humeur  Ôc 
l'envie  de  cenfurer  ont  djdlé  le  jugement 
porté  fur  les  commentateurs  ,  notre  Ca- 
pucin en  relevé  en  peu  de  mots  les  dé- 
fauts. Il  ne  fait  pas  grâce  à  Vinius  même, 
malgré  les  louanges  que  lui  donnent  fes 
compatriotes;  il  reprend  fon  efprit  defub* 
tilité  ,  &  fur  tout  la  complaifance  aveu- 
gle avec  laquelle  il  défend  les  fentimens 
de  Tribonien  ,  dont  il  s'efforce  de  faire 
difparoître  le  ridicule  :  efpéce  de  folie 
qui,  dans  les  fiécles  précédens  fur- tout , 
a  gagné  la  plupart  des  jurifconfultes ,  & 
qui  les  a  écartés  de  la  vérité ,  quoique 
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Deinde  leElionï  Pandeétarum,  &  Co- 

dicis/è  dare  debent  tirones.  H  rum  ut  fa- 

ciliusJ  breriufcjue notït'um  comparent,  imer 

legendum  adnotent ,  qui  irtuhj ..m  objoleve- 

rint ,  ut  eos  infalutaios  prœiereant.  De  ce- 

teris  jurnmarium  ,  Jeu  epitomarn   con.cri- 

;buntt%  ut  facilius  memona  teneripojjît.  Ad- 

juwento  in  hoc  negotio  fariendo  erunt  Se- 

•  bafliani   Brant   Bxpofitiones    titulorum 

utriuique  juris  :  itemque  Danitlis  Vmuto- 

rii ,  .Arialyfis  methodica  Codicis,  &  Pan- 

.deciarum,  £r  Domad9  qui  leqes  inordinem 

-magna  judicii  acrimonia  &  facilitât e  redu- 

xit.  Quodji  non  mfi  in  legibus ,  quxr  aliquid 

utilitatis  habent9  tirones  operam  pofuerint  ; 

jijingula  litteris  ordins  wandautrint ,  fi 

quœ  antiquatœ  funt  notaverint  ;  fi  leges , 

quœ  contraria  videntur ±  ad  marginemfcrip- 

Jerint  ;  &  jibi  compendium  laboris  facient , 

&  tantos  progrejjus  facient  in  jure  >  quantos 

fortajje  nulli  .,  quijuri  addifrendo  totos  vi- 

ginti  annos  ex  vulgata  Ma  methodo  fuda- 

runt. 


Quo  vero  idcommodius  efficrant ,  docët 
candidatos ,  quaienam  de  jurifprudmiiœ  U~ 
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pourvus  de  jugement  &  de  connoiflan- 
ces. 

Les  commençans  s'appliqueront  après 
à  l'étude  des  Pandcftes  &  du  Code.  Pour 
rendre  cette  étude  plus  courte  &  plus  fa- 
cile, ils  n'auront  qu'à  remarquer,  dans  le 
cours  de  la  ledture  ,  les  titres  qui  ne  font 
plus  d'ufage,  afin  de  ne  s'y  point  arrêter. 
Ils  feront  un  extrait  ou  abrégé  du  refte 
pour  aider  l'a&ion  de  la  mémoire ,  opé- 
ration dans  laquelle  ils  pourront  fe  fervir 
de  l'ouvrage  deBrant,  intitulé  Expcfîtio- 
nés  utriufque  juris ,  de  celui  de  Daniel 
Venatorius  ,  intitulé  Analyjîs  methodica 
Codicis  Sr  PandeBarum ,  &  des  Loix  civi- 
les de  Dpmat  qui  a  rédigé  les  loix  dans 
un  ordre  facile  ,  avec  une  fagacité  de  ju- 
gement qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'admi- 
rer. Tout  le  myftére  fe  réduit  à  ne  s'arrê- 
ter qu'aux  loix  qui  ont  une  certaine  uti- 
lité, à  les  ranger  par  ordre,  à  remarquer 
celles  qui  fe  trouvent  abolies ,  &  à  porter 
en  marge  celles  qui  font  contradictoires. 
En  fuivant  cette  méthode,  on  abrégera 
le  travail ,  &  l'on  fera  plus  de  progrès  en 
très-peu  de  temps,  qu'on  n'en  feroit  en 
vingt  années  par  la  méthode  ordinaire. 

Pour  rendre  la  chofe  encore  plus  fa- 
cile ,  notre  Capucin  laifle  voir  le  juge- 
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bris  judiciumferendum  fit.  Lauuat  itaque, 
Jujlïniani  libros,fedita ,  utplunma  correc* 
îione  cligna  jlagitia  in  iisfe  offlrrefateatur. 
ïlœc  vel  intrinfeca  vocat ,  vel  extnnfeca  : 
quœ  ipfefufius  exponit ,  n  $  breviter  tange- 
mus.  ïntnnkcdLejuJmodifunt:  i°.quod  le- 
ges ipfce  haud  clare  exprimant  legîjlatoris 
rnentem  :  ex  quo  innumerce  interpretationes: 
2.°.  quodnon  omnibus j  quœ  evenirepojjunt  , 
cccurrunt  :  ex  quo  tôt  exceptiones ,  &  limi- 
tationes  in  jurifprudentiam  induBe ,  quez 
eam  multo  obfcuriorem ,  £r  intricatiorem 
fecere  :  30.  quodfatis  ejfe  leges  nonpojjunt > 
ut  hominum  voluntates  plane  cognitas  ha- 
beamus  :  quœ  vel  ex  adjunflis ,  vel  ex  ver- 
bis  teJîatorum9  £r  notariorum  pendent,  in 
quibus  fumma  eji  varietas  :  4.0.  quod  incre~ 
dibilis  interpretum  3  &  judicum  eft  dijjentio. 
in  applicando  générales  leges  jufti ,  &>  in- 
jufti  adjîngulos  cafus.  Ex  quo  confequitur , 
ut  non  certis  documentas  3  fed  opinionibus 
plane  infirmis  jurifprudentia  omnis  definia- 
tur. 
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ment  qu'il  faut  porter  des  recueils  des 
loix.  Il  donne  des  louanges  à  la  collection 
de  Juftinien  ;  mais  ces  louanges  ne  font 
point  fans  reftriétion ,  &  il  reconnoît  qu'il 
y  a  beaucoup  d'endroits  à  corriger  dans 
ce  que  nous  a  donné  cet  empereur.  Ces 
défauts  font  ou  intrinfequ.es  ou  extrinjc- 
ques.  Notre  Capucin  s'étend  fort  au  long 
fur  les  uns  &  fur  les  autres.  Je  ne  prendrai 
que  la  fubftance  de  fes  oblervations.  Les 
défauts  intrinféques  font  à  peu  près  tels  : 
i°.  Les  loix  n'expriment  pas  affez  claire- 
ment l'intention  du  légiflateur  ;  ce  qui  ou- 
vre la  porte  à  un  nombre  infini  d'inter- 
prétations. 20.  Tous  les  cas  n'y  font  pas 
prévus ,  fource  de  toutes  ces  exceptions 
&  reftriiïions  qui  fe  font  introduites  dans 
la  junfprudence,  &  qui  en  ont  augmenté 
l'obfcurité  &  la  confufion.  30.  Les  loix 
ne  font  pas  un  moyen  fuffifant  pour  nous 
faire  connoître  les  volontés  des  hommes, 
dont  la  manifefhtion  dépend  ou  de  con- 
ditions ajoutées  ou  des  expreffions  des 
teftateurs  &  des  notaires  ;  ce  qui  eft  fujet 
à  une  grande  variation.  40.  C'eft  quelque 
chofe  d'incroyable  que  le  peu  d'unifor- 
mité qui  régne  dans  les  applications  que 
les  commentateurs  &  les  juges  font  des 
loix  générales  du  jufle  &  de  Vinjufle  aux 
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'Extrin&cafiagîtia  ex  jurifprudentum  vel 
infcitia  ,  vel  importuna  diligentia  proficif- 
cuntur  :  qui  à  XILfœculo,  quo  temporejus 
Komanum  revixit  ,  ufque  ad  XV.  inte- 
grum ,  jurifprudentiam  tôt  quceftiunculis  , 
cautionibus,  limitationibus ,  exceptionïbuf- 
que>  uti  vocant ,  onerarunt ,  ut  nihilfupra. 
Nam  cura  ex  ethica ,  quant  omnino  ignora- 
banty  refponjîones  non  ducerem ,  alias  ex 
aliis  quœjlionibus  inperite  inflituerunt.Dein* 
de  cum  radicem  mali  non  evelerent  perfua* 
dentés  principibus  ,  ut  certas ,  &  claras  le* 
ges  fancirent ,  quoi  effugia  omnia  prœclude- 
rem ,  interpretandique  pro  lubitu  pruritum 
funditus  delerent ,  coaëli  fuere  prœjenti  malo 
tantum  mederi ,  alias  &  alias  formulas  in 
jureëxcogitantesy  quce  injujîitiam  caverent. 
Adeo  ut  cum  lex  Romana  intribunalia  ad* 
mijja  efi ,  &fenftm  ad  confuetudines  populo- 
rum ,  quce  prorfus  aboleri  non  poterant ,  ac- 
commodata  ;  ex  his  duobus  immenfum  chaos 
natum  tft  incertarum  opinionum  9  qu(z)u- 
rifprudentiam  incertiorem  fecerunt  ,  quant 
ante  Hinc  tôt  opiniones  communes  injure, 
quibus  totidem  communes  contrariez  opponi 
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cas  particuliers.  D'où  il  fuit  que  toute  la 
junipmdence  n'eft  point  appuyée  lur  des 
do-umens  certains,  mais  fur  des  opinions 
chancelantes. 

Les  défauts  extrinféques  font  venus 
ou  de  l'ignorance  ou  de  l'efprit  trop  vé- 
tilleux des  jurifcomultes  qui ,  depuis  le 
douzième  fiecle,  temps  où  le  droit  Ro- 
main reparut,  n'ont  celle  ,  jufqu'à  la  fin 
du  quinzième  fiecle,  de  charger  la  jurflr 
prudence  de  tant  de  petites  queftions, 
cTavertiflemens,  de  limitations  &  d'ex- 
ceptions ,  que  cela  ne  peut  fe  concevoir. 
Dans  l'ignorance  parfaite  où  ils  étoient 
de  l'éthique  ,  ils  n'avoient  garde  de  cher- 
cher leurs  folutions  dans  fes  principes  ; 
auflî  une  queftion  en  a  t  elle  fait  naître 
une  autre.  Il  falloit  couper  le  mal  dans  fa 
racine  ,  &  engaeer  les  princes  à  faire  des 
lcix  claires  &  fixes  qui  ne  laiflaflent  lieu 
à  aucun  fubterfuge,  &  qui  ôtaflent  toute 
matière  à  la  dém^ngeaifon  d'interpré- 
ter à  fa  fantaifie  :  on  ne  s'attacha  au  con- 
traire qu'à  reméd-er  au  mal  préfent,  & 
qu'à  créer  dans  le  droit  des  formules  pro- 
à  écarter  l'injufîice  pour  quelques 
momens.  Il  eft  arrivé  de-la  que  la  jurif- 
lençe  Romaine ,  admife  dans  les  tri- 
bunaux ,  mais  obligée  en  même  temps  de 
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pojfunt  :  quarum  vel  unus  Hieronymus  Ze- 
vallos,  qui  eas  collegit  in  fpeculo  aureo  lu- 
culentus  te/lis  efi  Merito  ut  dicamus ,  nihil 
incertius ,  nihil  obfcurius ,  nihil  adjiniendas 
lites  inutilius  ejje  ;  immo  vero  contra  ,  nihil 
ad  eas  excitahdas  &  fopendas  accommoda- 
ïiusjurjprudentia ,  eo  modo  quo  à  jurifpe- 
ritis  traëiatur.  Hœc  Capuccinus  adduftis  vi- 
rorum  clanjjîmorum  etiam  politicorum  loch 
communit  maxime  Vernulei  »  &  Lietnei , 
idque  eo  conjïlio,  ut  Lufitanis  adimat  erro- 
rem  illum  tulgarem  ,  nempe  omnia  in  tejlu, 
&  DD.egregk  difputata  invenir  u 


Hatlenus  de  primo  ,  &  fecundo  annol 
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le  ployer  infenfiblement  aux  coutumes 
des  peuples,  lefquelles  ne  changent  point, 
a  formé  un  être  mixte  ;  ce  n'a  plus  été  de- 
puis qu'un  chaos  d'opinions  incertaines 
qui  ont  encore  augmenté  l'incertitude 
originelle  de  la  jurisprudence.  De-là  tant 
d'opinions  regardées  comme  régies  dans 
le  droit ,  auxquelles  on  peut  oppofer  au- 
tant d'opinions  contraires,  regardées  de 
même  comme  principes.  On  n'a  befoin, 
pour  syen  convaincre ,  que  d'ouvrir  le 
Spéculum  aureum  de  Jérôme  Zevallos  qui 
a  recueilli  ces  maximes  de  droit ,  oppofées 
entr'elles.  D'où  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  incertain ,  de  plus  obfcur,  & 
de  moins  propre  à  terminer  les  procès  , 
que  la  jurifprudence;  on  peut  même  avan- 
cer que  ,  de  la  manière  dont  les  jurifeon- 
fultes  la  traitent,  elle  paroît  faite  pour 
élever  &  éternifer  les  conteftations.  Sur- 
quoi  notre  Capucin  appuyé  fon  fentiment 
fur  l'autorité  de  perfonnages  graves,  choi* 
fis  même  parmi  les  politiques  ,  tels  en- 
tr'autres  que  Vernuleus  &  Lietneus  ,  & 
cela  dans  le  deflein  de  faire  revenir  de  leur 
erreur  les  Portugais  qui  penfent  que  tout 
eft  dit  comme  il  doit  l'être  dans  le  texte 
&  dans  les  commentateurs. 
Après  avoir  ainfi  parlé  des  objets  d'é- 
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lertio  vtro  9  &  quarto  auôïor  tjiiironi*  ut 
de  contraéiibus,  de  ultimis  voluntatibus, 
d  fulftitutionibus/eor/wm  a%at ,  lisfcdulo 
det  operum  in  compendium  redigendo ,  quœ 
legit  :  utens  Lexico  Calvini,  &  Schardii, 
ut  vocabula  juris  intelligat  Quinto  \tîo 
anno  legi  rnumcipûi  jludeat  accurate.  Quo 
loco  graviter  reprehendit  Lufitanos  ea  de 
caujja,  quodinjuis  academiishgis  domefli- 
cœ  cioÏÏorem  non  habtant ,  qui  maxime  uti- 
lis  ejl  :  uki  dz  Ludo  ico  XIV.  Gailorum  re* 
ge  memorat  cum  laude. 


Extrema  autem  diêiianni  parte  publicœ 

difputationes  funt  injiuuendce.  Ubi  obiter 
dccet ,  rationem  illam  dij put  andi  publiée  ai 
confequendum  doEloris  gradum ,  quœ  Con  m- 
bricœ  viget,  mokfiam  ejje ,  &  ineptam ,  &* 
nulio  modo  aptam,  ut  quis  père  fit  doBas, 
ojlendat.  E  contrario  docet ,  quo  paêlo  can« 
didat:  cum  laude ,  £r  optra  prttio  difputare 
debtont  cor. cm  colle^io  doëlorum9  &  do&o- 
ris  infîgnibus  decoraru        .     . 
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tude  de  la  première  &  de  la  féconde  an- 
née, il  pafle  à  ceux  de  la  troifieme  &  de 
la  quatrième.  Il  veut  que  le  commençant 
s'inilruife  féparément  de  tout  ce  qui  re- 
garde les  contrats  ,  les  teflamcns  &  les 
fubjlitutions ,  lifant  attentivement ,  &  fai- 
fant  des  extraits  de  ce  qu'il  lit.  Les  dic- 
tionnaires de  Calvin  &  de  Schardius  lui 
ferviront  pour  l'intelligence  des  termes 
de  droit.  La  cinquième  année  fera  em- 
ployée toute  entière  à  l'étude  des  loix  de 
ion  pays.  Surquoi  il  blâme  hautement  les 
Portugais  qui ,  dans  leurs  univerfités  , 
n'ont  point  de  profeffeur  qui  enfeigne  les 
loix  nationales  :  riencependant  n'eft  plus 
utile  que  cette  connoiffance  ;  vérité  qui 
a  été  fentie  par  Louis  XIV. ,  que  notre 
Capucin  loue  à  cet  égard. 

A  la  fin  de  la  troifieme  année,  il  veut 
que  l'on  foutienne  des  théfes  publiques , 
&  il  montre  à  cette  occafion  que  la  ma- 
nière dont  on  foutient  dans  Puniverfité 
de  Coïmbre  ,  pour  parvenir  au  dodtorat, 
eft  gênante  ,  puérile  &  peu  propre  à  faire 
diftinguer  celui  qui  eft  vraiment  favant 
de  celui  qui  ne  l'eft  point.  Il  indique  en 
même  temps  la  forme  dans  laquelle  les 
difputes  doivent  fe  paflfer  en  préfence  des 
do&eurs ,  &  la  manière  dont  on  doit  être 
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HaSlenus  de  candidaio  :  nunc  de  doElore 
verbafacit  Doclorum  aliiConimbricoeper* 
manent ,  ibique  jumma  ammi  contentione 
jurifprudentiœ  dant  operam  ,  donec  antecef» 
Joris  munus  confequi  queant  :  alii  ad  forum 
contendunt  ut  magiftratus  obtineant ,  vel 
patronum  agant.  Utriufque  tamen  utilijjî* 
ma  prdcepta  nojier  tradit.  Antecejjor  igitur 
hijioria  Grœca,  &  Latina  lingua  quam  op- 
time  inflruftusjït  oportet  :  deinde  methodo 
jam  diila  in  jurifprudentiœ  mater  us  verfa* 
ri  :  quodfi  fecerit  accurate  per  duos  trefvt 
annos ,  mirabitur  ipfe  quam  parvo  labore  in 
ea  proficiatur.  Patronus  vero  caujjarum  ut 
factlius  injlitui  pojjît ,  oporttt  intelligat  quo 
modo  apud  gentes  bene  cultas  id  ipfum  quam 
minimo  &  labore  >  &  tempore  ejficiatur., 
Quare  opportunum  putavit  ei  pandere  quo 
modo patroni  feu  advocati  Romœ  injlitui  fo- 
leant  :  contenditque  nihil  accommodatius 
repairi  pojje  ,  ut  compendiario ,  quo  vult , 
perveniat  candidatus  Deinde  de  officio  ]u~ 
dieu  breviter ,  fed  folide  agit ,  ac  viam  ei 
facilem  oftendit.  Prœterea  docet  &  illud, 
codicem  legum  JLufîtanorum  inuùUbus  abun- 

dure , 
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élevé  au  doétorat,  pour  que  cet  aéte  pu- 
blic puifle  attirer  des  louaftges  à  celui  qui 
en  mérite,  &  remplir  l'objet  que  l'on 's'y 
propofe. 

Des  commençons ,  il  pafle  aux  doc-' 
teurs.  Les  uns  reftent  à  Coïmbre  ,  &  s'y 
appliquent  opiniâtrement  à  l'étude  de  la 
junlprudence ,  julqu'à  ce  qu'ils  parvien- 
nent à  une  place  de  profelTeur.  Les  autres 
portent  leurs  pas  vers  les  tribunaux ,  foit 
pour  y  exercer  la  magiftrature  ,  foit  pour 
y  embraifer  la  profeffion  d'avocat.  Notre 
Capucinleurdonneatousdespreceptes.il 
concilie  aux  profeffeurs  de  s'inftruire  dans 
l'hiftoire  Grecque ,  &  d'apprendre  parfai- 
tement la* langue  Latine  ;  aprè^  quoi ,  ilsr 
fuivront ,  dans  l'étude  de  la  jurifprudence , 
la  méthode  ci-devant  indiquée.  S'?ls  di- 
rigent ainfi  leurs  travaux  pendant  deux 
ou  trois  ans  ,  la  promptitude  &  la  facilité 
de  leurs  progrès  les  jettera  dans  l'étonne- 
inent.  Celui  qui  fe  deftine  au  barreau,  n'a 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  fe  conformer 
à  la  conduite  tenue  dans  les  pays  bien  po- 
licés, où ,  en  peu  de  temps,  Pc  fans  qu'il 
foit  befoin  d'un  travail  trop  opiniâtre , 
un  homme  fe  trouve  en  état  de  foutenir 
les  intérêts  confiés  à  fa  défenfe.  Notre 
Capucin  a  cru  néceffaire  d'expofer  à  cette 
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dare ,  quœ,  emendationem  requérant  :  eaqut 
enumerat.  Quœ  omnia  erudite  adeo  Qipuc- 
cinus  explanat ,  ut  mirum  videatur  ,  halo 
homini  tantam  ineffe  Lufitanorum  rerum 
fcientiam  ,  Capuccino  vero  jurifprudmtict 
peritiam. 


XIV.  Pofl  hœc  in  epijîola ,  quœfequitur 
de  theologia  difputat  quam  diligmter ,  pe- 
riteque.  Sed  ut  morem  gerat  Conimbricenji 
fuo  ,  qui ,  quid  ipfe  judicaret ,  de  Lujïtano- 
rum  methodo  ac  via  tradendifingulas  difci- 
plinas ,  qui  errores ,  qu&vz  emendandi  ratio 
aptior  ipfi  videretur^  aperiret ,  tamfœpz 
Jïagitabat ,  ut  obtunderet  Çapuccinum  ;  is 
antzquam  idfaciat ,  ineptam  illam  theolo 
gizandi  {fit  vçnia  verbo  )  rationem  in  vero 
lumine  collocat.  hufitani  enim  non  modo  in 
fingulisfcholis  regularijum,fed  etiam  in  utra* 
que  academia  Gr  Conimbricenf ,  &*  Ebo- 
ydcenfiy  tametfifatis  multos  do$ores  théo- 
logies numerent,  qui  doceant  juventutem  s 
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occafion  la  manière  dont  les  avocats  le 
forment  à  Rome  ;  manière  qu'il  regarde 
comme  la  plus  courte  pour  parvenir  au 
but  defiré.  Il  traite  enfuite  en  peu  de 
mots,  mais  folidement,  des  devoirs  d'un 
juge  ,  &  indique  le  chemin  que  doit  tenir 
celui  qui  fe  deftine  à  cet  état.  Le  Code 
des  loix  Portugaifes  abonde  en  inutilités, 
&  demande  à  être  corrigé  :  notre  auteur 
entre  encore  là-delîus  dans  le  plus  grand 
détail  ;  &  l'on  ne  peut  qu'être  étonné  de 
voir  un  Italien  aufîî  inftruit  des  choies  du 
Portugal ,  &  un  Capucin  auflî  verfé  dans 
la  jurifprudence. 

XIV,  La  lettre  fuivante  a  pour  objet 
la  théologie  ;  &  cet  objet  eft  difcuté  fa- 
vamment  &  avec  foin.  Preffé  jufqu'à  Tim- 
portunité  par  le  doéleur  de  Coïmbre  de 
lui  dire  fon  avis  fur  la  manière  d'enfeigner 
les  fciences ,  ufitée  en  Portugal ,  fur  ce 
que  cette  méthode  avoit  de  défectueux, 
&  fur  les  moyens  les  plus  propres  à  en 
corriger  les  defe&uofités ,  notre  Capucin 
commence  par  mettre  dans  tout  fon  jour 
tout  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  dans  les  étu- 
des théologiques  Portugaifes.  Ce  n'eft  pas 
chez  les  feuls  réguliers  que  l'on  fuit  une 
mauvaife  route  ;  c'eft  encore  dans  les  uni- 
verfités  de  Coïmbre  &  d'Evora.   On  y 
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tamen  non  niji  in  fchoUJlica  iïla  contenu 
îiofa,  £r  cafuiftica  verfati  funt  ad  Jiitie- 
tatem  ,  ad  fajlidium  ,  ad  naufeam  ufque. 
Quare  etiamjî  non  nifi  exattis  o£lo  annis , 
idque  pojl  novem  dijputationes  fatis  molef- 
tas ,  adgradum  dcftoris  perveniant  ;  tamen 
€um  de  bona  theologianihil  audierint,  nihil 
viinus  funt  quam  theologi. 


Qiiot  autem  mala  ejufmodi  ratio,  germi' 
net ,  quamque  ineptis  opïnionibus  irnbuat 
udolefcentes ,  quifque  non  h  ab  es  facile  conji- 
çiet  :  eaque  ordine  exponit  nojler.  'Primum 
ïtaque  fibi  perfuadent  &juvenes,  &fenes, 
fcripturamfacramfere  nihil  theologo  adju- 
menti  adjerrepojfe:  deinde  nihil  prœterfcho~ 
lafticam  illamfuam  excogitari  utile put  ont  $ 
cetera  importuna  ejje  :  tertio Jî  quando  àvi-~. 
ris  dpSlis  argumentisfatiganmr,fefe  aufto- 
ritateAnfelmi ,  Lombardi ,  Alberti-magni, 
y  ho  ma ,  Bonaventurœ  ,  aliorumque  vête* 
rum  tuer i  put ant.  Eos  tamen  plane  confutat 
Çapuccinus^  oftendens  quo  intelleBu  veteres 
Mi  theologi  laudentur:  quidqueinterfit  inter 
rnethodum  fcholaflicam  ,  &  quœftiunculas 
peripateticas  ,  quce  nihil  ad  rem  pertinent  : 
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trouve  aflez  de  profeflcurs  qui  enfcignent 
la  théologie  à  la  jeuneffe  ;  mais  tous  ces 
profefleurs  ne  connoiffent  autre  chofe  que 
la  théologie  fcholaftique&  que  les  cas  de 
confcience  ,  ce  qui  fait  de  leurs  écoles  un 
lieu  d'efcrime ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi.  Auflî  ,  quoiqu'ils  ne  parviennent 
au  do&orat  qu'après  un  cours  de  huit  ans, 
terminé  par  le  foutien  de  neuf  théfes  aflez 
difficiles  à  foutenir,  n'en  font-ils  pas  pour 
cela  plus  théologiens ,  faute  de  s'être  oc- 
cupés de  la  vraie  théologie. 

Il  ne  faut  pas  être  bien  éclairé  pour 
voir  combien  de  maux  une  pareille  mé- 
thode entraîne  après  foi ,  &  de  combiea 
de  faufles  idées  elle  remplit  la  tête  des 
jeunes  gens.  Notre  Capucin  en  trace  le 
tableau.  Tous  les  théologiens  Portugais, 
jeunes  &  vieux ,  font  d'abord  perfuadés 
que  la  connoiflfance  de  l'écriture  fainte 
n'eft  d'aucun  fecours  à  la  théologie.  Ils 
penfent  enluite  qu'il  eft  impofïiblede  rien 
inventer  de  plus  parfait  que  leur  fcholaf- 
tique ,  &  qu'il  n'y  a  qu'elle  d'utile.  Se 
trouvent-ils  preffés  par  les  objeétiofis  de 
perfonnes  inftruites  ,  ils  penfent  que  l'a- 
vantage refle  de  leur  côté  ,  dès  qu'ils  ont 
pu  citer  Anfelme ,  Lombard  ,  Albert-le- 
grand ,  faint  Thomas  ?  faint  Bonaventure, 
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quœquenulli  ujiu  fuere  in  conciliis ,  ut  Mi 
autumant. 


Quo  vero  clarius  rem  totam  exportât; 
hiftoriam  iheologiot  conjcribk  à  mundi  con« 
ditione  ad  ufque  fœculum prœfens  :  dilucide- 
que  narrât  quantam  ea ,  quibufque  de  cauf 
jïs ,  mutaiionem  fecerit  à  fœculo  Xç*  decimo 
fecundo  quam  bono  in  lumine  iterum  fœculo 
fextodecimo  pojlta  juerit  ,  maxime  vero 
elapfo  fœculo ,  Sr  noflro.  Nec  illud  omifît  , 
fcholajlicos  in  média  luce  cœcutire  voluijfe , 
qui  à  tridentini  temporibus  tam  grandia  vo~ 
lumina  de  ea  confcripferint ,  ut  credi  vix 
pojjit.  Et  hcec  pmfertim  apud  Hifpanos  .• 
nam  ceteri  jam  fatis  emendatifunt.  Hujus 
rei  caujjas  duas  invenit  :  altéra ,  quod  ab  eo 
tempore  dominicani  cumjefuitis  acrius  pug- 
nantes  defcientiaUei,  cauffam  dedere  in- 
numeris  ,  iifquefupervacaneisfcriptis  :  qu<& 
difputatio  cum  ab  Hifpanis  initium  duxerit, 
apud  eofdem  fumma  animi  contendone  de 
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ou  quelque  autre  doéteur  femblable.  Sur- 
quoi  notre  Capucin  montre  quelle  eft  leur 
erreur ,  en  quel  fens  ces  anciens  théolo- 
giens méritent  des  louanges ,  &  quelle 
différence  on  doit  mettre  entre  la  métho- 
de fcolaftique  &  les  petites  queftions  pé- 
ripatétiques  qui  font  étrangères  à  l'objet, 
&  qui  n'ont  jamais  été  d'aucun  ufage  dans 
les  conciles ,  quoique  les  Portugais  le 
croient  mal-à-propos. 

Pour  le  prouver  .encore  plus  claire- 
ment ,  il  trace  Phiftoire  de  la  théologie 
depuis  la  création  du  monde  jufqu'aufié- 
cle  préfent.  Les  changemens  qui  fe  font 
faits  dans  cette  fcience  depuis  le  douziçme 
fiécle ,  font  expofés  avec  netteté ,  ainfî 
que  les  motifs  qui  ont  introduit  ces  chan- 
gemens. Il  parle  enfuite  de  la  perfection 
qu'elle  a  acquife  dans  le  feizieme  fiécle, 
&  plus  encore  dans  le  fiécle  dernier  & 
dans  celui  011  nous  fommes.  Les  fcholaf- 
tiques  n'ont  fait  autre  chofe,  félon  lui, 
que  vouloir  répandre  l'obfcurité  fur  la 
lumière  ,  en  écrivant  tant  de  gros  volu- 
mes depuis  le  concile  de  Trente  ;  repro- 
che qui  doit  être  fait  en  particulier  aux 
Efpagnols  ;  car  les  théologiens  des  autres 
nations  font  revenus  de  cette  efpéce  de 
manie  ,  que  deux  caufcs  fervent  à  perpé- 

R4 


2.6^  RÉTABLISSEMENT  DES  ETUDES 
ea  perpetuo  decertatum  eji  :  quod  impedi- 
mentofuii  ,  ne  ad  ulteriora  animum  adjun- 
gerent.  Altéra ,  quod  cum  contenrionum  ra- 
dix  &  femeriy  ut  ita  dicam  ,  in  philojophia 
Arabico  -  peripatetica  ,  quœ  in  Hifpunia 
maxime  fedem  pofuerat,  conjifleret  ;  tôt  ex 
hoc  fonte  quœftiunculœ  omnino  inutiles  natce 
funt ,  ut  enumeran  non  queant  :  adeo  ut 
non  theologia  ,  fed  mttaphyjica  fchàlajîica, 
ab  illis  fub  nomine  theologiœ  leêloribus  ob- 
trudatur.  Exemplojint  Suarejïus ,  Vafque- 
fius ,  S aimant icenfes ,' qui  ingentia  volumina 
ediderunt:  cum  tamen,Ji  rem  pro  mérita 
œfîimemus,  nikilplus  çticant,  quam  Hhode» 
Jius  j  Comvtonus  9  aliique. 


Hinc  ad  rationes  venièns,  quïbus  Lufî- 
tant  fe  defendunt  ut  ma  fcholajiica  dies 
noiïefque  occupentur  ,fingulas  ordine  per- 
cenfet ,  &  infringitl  Frima  tft  ,  ejus  dorni. 
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tuer  enEfpagne.  Les  difputes  des  jéluites 
avec  les  dominicains  fur  lafeienct  de  Dieu, 
ont  entante  ces  cents  aufli  inutiles  qu'in- 
nombrables j  &,comme  c'eft  en  Eipagne 
que  ces  difputes  ont  pris  naifiance ,  on  n'y 
a  point  celle  da s'en, occuper;  de  forte  que 
les  eiprits  ne  le  ibnt  point  tournés  d'un  au- 
tre cote.  Telle  eft  la  première  cauie.  La 
philoiophie  Arabico-pénpaténque  a  four- 
ni la  féconde.  L'Efpagne  eft  le  lieu  où  a  été 
le  plus  accréditée  cette  philoiophie,  qui 
eft  une  pépinière  de  débats  ;  il  ne  faut 
donc  point  s'étonner  qu'elle  y  ait  donné 
lieu  à  quantité  de  fujets  de  difputes  inu- 
tiles :  le  nombre  en  eft  fi  grand ,  que ,  fous 
le  nom  de  théologie  ,  on  ne  trouve  autre 
chofe  que  métaphyfique  fcholaftique.  On 
en  a  un  exemple  frappant  dansSuarez, 
Vafquez ,  &  tous  les  autres  écrivains  de 
Salamanque.  Les  ouvrages  qu'ils  nous 
ont  donnés ,  font  volumineux  ;  &  cepen- 
dant ,  fi  l'on  ne  veut  avoir  égard  qu'à  ce 
qu'ils  renferment  d'eflentiel ,  l'on  trou- 
vera qu'ils  n'en  difent  pas  plus  que  Rho- 
duiius  ni  que  Compton. 

Notre  Capucin  paiïe  à  l'examen  des 
raifons  qu'apportent  les  Portugais  pour 
juftifier  leur  acharnement  à  l'étude  de  la 
Icholaftique  ;  &  il  n'en  eft  aucune  dont  il 
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îheologiam  in  exteris  regnis  necejjariam  ejje 
pojje ,  ubi  cum  hœreticïs  difputatur  r  in  Lu- 
jitania  non  item  :  huic  refpondit  Capuccinus% 
etiam  in  Lufitania  inveniri  hœreticos  fatis 
multos  :  hefnque  Htbrœos  aliquos Jingulis 
annis  punir i,  alios  commerça  caujja  Ulyjî- 
ponem  interdum  confluere  ,  qui  ad  noflram 
religionem  reduci  pofjlnt  :  immo  verojifue- 
rit  necejje  cum  Us  publice  difputare  3  quis  niji 
dogmaticus  theologus  cum  Us  audebit  decer- 
tare  ?  Cenfores  item  de  rébus  ad  religionem 
fpeElantibus ,  quos  qualificatores  vocant , 
niji  ap prime  dogmatica  eruditi}  munusfuum 
rêële  obirè  nonpojfunt. 


Secunda  ëfl ,  dogmaticœ  introduit ionem 
in  Lufîtaniam,  hoc  damni  adferre  pojfe ,  ut 
religionem  in  dubium  multi  revocent ,  &* 
animi  pendeant ,  immo  ver o  non  boni  catho- 
lici  évadant.  Hos  tamen  Capuccinus  jub'et 
bono  anlmo  ejje  :  nam  ad  tollendas  dabita- 
tiones,  Gr  munïcndam  religionem  nojlram 
niliil  aptius  ejî  dogmatica  theologia.  Secus 
nec  catholici  reges,  nec  pontifices  maximi 
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ne  démontre  la  futilité.  Ils  difent ,  par 
exemple  ,  que  la  théologie  dogmatique 
peut  être  néceifaire  dans  les  pays  où  l'on 
fe  trouve  aux  prifes  avec  les  hérétiques, 
mais  qu'elle  n'eft  en  cela  d'aucune  utilité 
pour  le  Portugal.  Surquoi  notre  Capucin 
leur  répond  qu'il  fe  trouve  chez  eux  des 
hérétiques  en  aflfez  grand  nombre ,  que 
tous  les  ans  ils  brûlent  quelques  Juifs ,  & 
que  de  temps  en  temps  le  commerce  en 
attire  à  Lifoonne.  Il  y  auroit  moyen  de 
les  amener  à  notre  croyance  ;  mais  com- 
ment y  réufïïr,  s'il  falloit  difputer  avec 
eux  en  public ,  à  moins  que  d'être  verfé 
dans  la  théologie  dogmatique  ?  Comment 
de  même  les  cenfeurs,  inftitués  pour  les 
chofes  de  religion  fous  le  nom  de  qualifi- 
cateurs ,  pourront-ils  exercer  convenable- 
ment leur  miniftere,  s'ils  ne  font  point 
bons  dogmatiftes  ? 

Ils  prétendent  que  l'introdu&ion  de  la 
théologie  dogmatique  en  Portugal ,  pour- 
roit  être  dangereufe  en  ce  qu'elle  ferviroit 
bien  moins  à  affermir  les  efprits  dans  le 
catholicilme  ,  qu'elle  ne  feroit  pour  plu- 
fieurs  une  occafion  de  révoquer  en  doute 
la  vérité  de  la  religion.  Notre  Capucin 
les  raflure  à  cet  égard  ,  &  prouve  que  la 
théologie  dogmatique  eft  ce  qu'il  y  a  de 
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eam  doceri  permîfijjent ,  nïjî  exploratum  ha- 
berent ,  ad  debellandos  hœreticos  prœfidium 
in  ea  maximum  pojhum  effe.  Quodjî  dog- 
maticus  id  non  potejl ,  multo  minus  poterit 
fcholajîicus  3  ut  efficit  Capuccinus. 


Tertia  efl ,  etiam  TJlyfipone  in  quodam 
collegio  Hibernorum  non  nihil  de  Bellarmini 
Jcriptis  explicaru  Sed  hœc  merito  rida  Ca- 
puccinus: nam  primum  Bellarminus  tametji 
non  fua  laude  privandus  ;  tamen  pleraque 
non  bene  expomt ,  nec  fatis  ejl  ut  hereticis 
nunc  temporis  occurramus^  qui  à-Bellarmini 
œtate  plurima  &  nova  ,  &  intricatijjima 
excogitarunt.  Deinde,  qui  in  tali  collegio 
Bellarminum  explicandumjibifumunt,  nihil 
de  hiftoria,  nihil  de  critica  arte,  nihil  de  lin- 
gua  Grœca  ,  aut  Hebraica  inteliigunt.  Ita- 
que  fcholajiicis  polemici  videbuntur  :  pôle- 
jnicis  vero  fcholaftici. 


Quarta  ejî ,  quod  pontifices  probaverint 
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plus  propre  à  ôter  les  doutes  ,  &  à  établir 
la  religion.  Les  princes  catholiques  &  les 
fouverains  pontifes  auroient  -  ils  fouffert 
qu'on  l'enfeignât ,  s'ils  n'avoient  point 
été  convaincus  quelle  fournit  les  armes 
les  plus  fortes  contre  les  hérétiques  >  qui 
certainement  feront  encore  moins  terraffés 
par  les  fcholaftiques ,  comme  on  le  fait 
voir? 

Ils  difent  qu'on  explique  à  Lifbonne 
quelque  chofe  de  Bellarmin  dans  le  collè- 
ge des  Irlandois.  Cette  défaite  paroît  ri- 
dicule à  notre  Capucin,  Il  ne  prétend  di- 
minuer en  rien  le  mérite  de  Bellarmin  ; 
mais  il  croit  pouvoir  dire  que  ce  théolo- 
gien n'eft  pas  admirable  en  tout ,  &  que 
l'on  chercheroit  envain  ,  dans  fes  écrits  , 
de  quoi  confondre  les  hérétiques  de  nos 
jours  qui  fe  préfentent  armés  de  difficultés 
que  l'on  ne  connoilfoit  point  du  temps 
de  ce  cardinal.  D'ailleurs,  ceux  qui  font 
chargés  d'expliquer  fes  ouvrages  ,  n'ont 
aucune  connoiflance  de  la  critique  ni  des 
langues  Grecque  &  Hébraïque ,  de  forte 
qu'ils  forment  une  efpéce  amphibie  de 
théologiens  polémiques  aux  yeux  des 
fcholaftiques  ,  &  fcholaftiques  aux  yeux 
des  polémiques. 

Les  Portugais  s'excufent  enfin  de  leur 
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opéra  B.  Thomœ  ,  &  Bonaventurœ.  Sed  hi% 
tali  modo  refpondet  Capuccinus  ,  prohari 
doBrinam  utriufque ,  quai  erat  eadem  pa- 
trum;  &  laudari  methodum  ,  quœ  ut  iilis 
temporihus  bona  erat  .-mon  tamen  probari 
fingulas  qucejiiçnes  :  non  ineptum  fiudium 
fcholafiicorum ,  qui  exjingulis  veterum  doc- 
torum  verbïs  plurimas  quœfliones  duxerunt 
minime  necejjarias  ,  &  inutiles  ;  maxime 
hac  œtate,  in  qua  nihil  prœjidii  adferunt  ut 
hereticos  propulfemus.  Hœc  plane  enarrans 
Capuccinus  3  adultimumfub  uno  adfpeâtu 
ponit  y  quïdfit  bona  theologia ,  quidquefa- 
ciant  Lufitani. 


Jam  vero  poftquam  in  fuperioribus  expo- 
fuit ,  quam  utilisy  &  necejfanajit  dogma- 
ticatkenlogia,  de  methodo  tradendi  poftre~ 
mum  agit:fed  antedocet9  quidfit  recentior 
theologia .,  &  quibus  de  caujjïs  fuerit  emen- 
data.  Itaque  ojiendit ,  hœreticorum  deliria, 
&*  calumnias  in  caujjafuijje  curfœculo  XVI* 
theologi  noflri  in  arte  crïtica  mirificos  pro- 
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attachement  à  leur  théologie  ,  fur  l'ap- 
probation donnée  par  les  papes  aux  œu- 
vres de  faint  Thomas  &  de  laint  Bona- 
venture.  Surquoi  notre  Capucin  obferve 
que  les  papes  ont  approuvé  la  doétrine  de 
ces  deux  doefteurs  en  ce  qu'elle  étoit  la 
même  que  celle  des  faints  pères  ;  qu'ils 
ont  approuvé  leur  méthode ,  parce  que 
c'étoit  la  meilleure  qu'il  y  eût  pour  lors  ; 
mais  qu'ils  n'ont  pas  approuvé  de  même 
leurs  queftions,  encore  moins  la  fureur 
qu'ont  les  fcholaftiques  d'établir  mille 
points  ^de  difpute  inutiles ,  fur  les  moin- 
dres paroles  des  anciens  do&eurs  ;  fureur 
qu'ils  pouflfent  fur- tout  à  l'excès  dans  ce 
fiécle,  &  qui  ne  peut  fervir  en  aucune 
manière  à  foutenir  les  attaques  des  héréti- 
ques. Notre  Capucin  donne  enfin  tout  à 

fois  l'idée  Se  de  la  vraie  théologie  & 
de  la  route  que  doivent  fuivre  les  Portu- 
gais. 

Après  avoir  fait  ainfi  connoître  toute 
l'importance  de  la  théologie  dogmatique, 
il  paiïe  à  la  manière  de  l'enfeigner  ;  mais 
il  s'attache  préîiminairement  à  bien  ex- 
pliquer la  nature  de  la  théologie  moder- 
ne, fans  oublier  de  parler  des  motifs  qui 
ont  fait  donner  à  cette  feience  une  nou- 
velle forme.   C'efl:  aux  emportemens  & 
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grejfusfecerint  :  verofque  à  fuppofiticiis  li- 
bros  fejunxerint.  Deinde  cum  hœretici  non 
fcholaflicas  quœjliones ,  fed  dogmata  nega* 
rinty  Gr  linjuarumadjumento  atque  hiflo- 
ria  nojlros  aggrejfî  fuerint  ;  caujfi  itidem 
fuere  cur  eodem  armarum  génère  ufui  fint 
noflri.  Hinc  dogmata  meliori  ordine  expo- 
flta,  copiojîori  eruduione  murina  ,  clariori 
lace  perfufa.  Hinc  quœjliones  fubtiles  9  inu- 
tiles ,  &  de  vocabulo  prœtermijjœ  fuere  :  Us 
tantum  retentis,  quœ  non  nihil  Lucis  dogma* 
tibus  adferre  pojjint.  Quare  recentior  theo- 
logia  nihil  aliud  eft  quam  dogmatica  illa 
dialeciica  methodo  expofîta  :  qua  de  caufja 
récent  ioribus  vocatur  pofitivo-fcholaftica. 


His  prœmijjis  docet ;  nihil  prius  ejfe  de~ 
bere  candidat 0 ,  quam  hifloriam  £r  facram , 
&  ecclefiafticam  callere  :  proptereaquia 
theolofia  efl  colleSiio  dovmatum ,  quœ  fin^u» 
lisfœculis  vd  manifeftata }  vel  clarius  expo- 
fîta 
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aux  calomnies  des  hérétiques  qu'il  faut 
rapporter ,  comme  à  leur  caufe ,  les  pro- 
grès des  théologiens  du  feizieme  fiéclé 
dans  la  critique  &  dans  l'art  qu'ils  ont  ac- 
quis de  difcerner  les  livres  vrais  des  li- 
vres fuppofés.  Comme  ce  ne  furent  point 
les  queftions  des  fchblaftiques  ,  mais  les 
dogmes  mêmes  que  les  hérétiques  atta- 
quèrent ,  s'étayant  dans  leur  attaque  de 
la  connoiffance  des  langues  &  d'argumens 
tirés  de  l'hiftoire,  il  fallut  recourir  aux 
mêmes  armes,  &  la  vérité  y  gagna.  Les 
dogmes  furent  expofés  dans  un  meilleur 
ordre,  expliqués  aveoplus  de  clarté,  &: 
foutenus  avec  érudition.  Tous  les  points 
de  difputes  fubtiles  ,  inutiles  ,  ou  qui  ne 
rouloient  que  fur  les  mots ,  furent  mis  à 
l'écart ,  &  l'on  ne  conferva  que  ce  qui 
pouvoit  répandre  quelque  lumière  fur  le 
dogme.  Auffi  la  théologie  moderne  n'eft- 
elle  autre  chofe  que  l'expofition  des  dog- 
mes félon  les  préceptes  de  la  dialedlique; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  depojîtive* 
fdiolajlique. 

La  première  chofe  à  laquelle  l'étudiant 
doit  s'appliquer,  c'eft  à  poflféder  l'hiftoire 
facrée  &  eccléfiaflique,  puifque  la  théo- 
logie n'eft  que  la  collection  des  dogmes 
reconnus  ou  expliqués  plus  clairement 
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Jîtafuere:  quod  argumentis  confirmât.  Via 
auîem  addifcendx  hijioriœhœcefl.  Primo  in 
tabula  quadam  chronologica  cognofcat  opor- 
ttt  prœcipuas  epocas  civile*  _,  &  ordinem 
temporum  ufque  ad  Auguflum.  Deinde  in 
epitoma  quadamlegere  hifioriamprofanam  : 
itemque  in  alia  epitoma  hijïoriamfacram  uf- 
que  ad  Chriflum  addifcere  débet  :  eam  refe- 
rendo  ad  hijloriam  imperatqrum  ,  quacum 
arEle  efi  conjunfta.  Curet  tamen  ut  prœci- 
puas urbes ,  &  oppida ,  &  ejus  gêner is  alia , 
de  quibus  in  hiftoria,  oculispercurrat  in  ta- 
bula geographica ,  vel  globo.  Hœc  veluti  ini- 
tia :  nam  cum  theo\ogiam  addifat  >  necejjè 
habetjïngula  diftinftius  cognofcere ,  &  hif- 
toricos  eos  légère,  qui  eadem  largius  fcrip- 
ferunt. 


Cumque  Capuccinus  animadverterit  ig<* 
norantia  bonorum  fcriptorum  Lujltanos  la- 
borare  ;  quofdam  in  gratiam  tironum  no- 
minat ,  qui  magis  in  pretiofint ,  &*  ad  tiro- 
num ingénia  omnino  accommodati  :  twn  eo- 
rum,  qui  br éviter,  tumquifufefingulafcrip* 
t&  reliquerunt  :  quiferefunt  hi.  Pro  geo- 


en  Portugal.  275- 
dans  les  fiéclcs  pafies,  comme  le  prouve 
notre  Capucin.  Quant  a  la  manière  d'ap- 
prendre cette  hiftoire ,  la  voici.  Il  faut 
d'abord  ,  au  moyen  de  tablettes  chrono- 
logiques, prendre  connoiiïance  des  diffé- 
rentes époques  civiles,  &  de  l'ordre  des 
temps  jufqu'à  Augufte.  On  lira  enfuite 
l'hiftoire  profane  dans  un  abrégé ,  &  dans 
un  autre  l'hiftoire  facrée  jufqu'à  Jéfus- 
Chrift,  rapportant  cette  dernière  à  l'hif- 
toire  des  empereurs ,  à  laquelle  clb  eft 
étroitement  liée.  Il  ne  faut  pas  négliger 
de  s'aflfurer  ,  fur  la  carte  ou  fur  le  globe , 
de  la  pofition  des  villes,  des  bourgs  & 
autres  lieux  remarquables  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l'hiftoire.  Cette  manière  ra- 
pide d'apprendre  l'hiftoire  ,  n'ert  qu'une 
étude  préparatoire;  car,  lorfqu'on  en  fera 
venu  à  étudier  la  théologie,  il  fera  indif- 
penfable  d'approfondir  les  faits,  &  de  lire 
les  hiftoriens  qui  font  entrés  dans  le  plus 
de  détails. 

Comme  les  Portugais  n'ont  aucune 
connoiffance  des  bons  auteurs,  notre  Ca- 
pucin en  indique,  en  faveur  des  commen- 
çans  ,  quelques-uns  de  ceux  qui  font  le 
plus  à  leur  ufage ,  foit  qu'ils  aient  donné 
des  abrégés,  foit  qu'ils  aient  écrit  d'une 
manière  plus  étendue.  Tels  font,  pour  la 
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graphia  tabulas  Janfonis ,  Blaeu  ,  de  Vlfls; 
Sanfonis.  Pro  geographia  antiqua  Cella- 
rium,  Cluverium,  Bertium  >  Brietium.  Pro 
recentiori,  ephomen  Sanfonis  ,Robbe,  Au- 
difret ,  Chiufole,  du  Bois.  Pro  geographia 
ecclefiaftica ,  Carolum  à  S.  Paulo.  Item 
Lexicorum fer ipt ores ,  Vaream  ^Baudrand , 
Ferrarium  >  Maty  ,  Martiniere,  Pro  chro- 
nologia ,  injlitutiones  Strauchii ,  £r  Beve- 
regii  :  tum  Petavium,  Brietium,  Ujferium. 
Pro  hiftoria ,  epitomas  Petavii ,  Ceïlarii , 
Turfelini ,  Kran\ù ,  Lofchi.  Pro  hiftoria 
facra  ante  Chriftum  ,  Gravefon  *  £r  Ri- 
boty  :  item  Natalem  Alexandrum  cum  ani- 
vnadverfionibus  Roncaglice* 


Pojîremoloco  candiàatum  fuum  br éviter 
injîituit.  Primum  admonet  ut  temperet  ab 
omnibus  Mis ,  quœ  ante  difputantur ,  &*  qutz 
tenebras  ojfunâunt  menti  :  nam  quee  aliquid 
militât is  habent ,  ad  hœc  revocantur.  Theo- 
logia  in  très  partes  dividitur  ;  I .  de  Deo 
agit  quo  modo  ejt  infe  ;  2.  de  Deo  quod  ad 
nos,  nempe  conditore  mundi,  angelorum, 
hominum  ;  3  •  de  rébus ,  quee  nos  ad  Deum 
referunt.  Hœc  quam  clare  folideque fieripo- 
tefi  probanda  funt  ,  tum  ut  religionem  nof~ 
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géographie,  les  cartes  de  Janfon ,  de  Blaeu, 
de  de  l'Ifle  &  de  Samfon  ;  pour  la  géogra  - 
phie  ancienne  J  Cellarius  ,  Clavier,  Ber- 
tius,  Çriet  ;  pour  h  géographie  moderne  , 
l'abrégé  de  Samfon  ,  Robbe  ,  Audifret , 
Chiufole  ,  du  Bois  ;  pour  la  géographie 
eccléfiaflique ,  Charles  de  faint  Paul.  On 
pourra  de  plus  confulter  les  di&ionnaires 
de  Vareas ,  Baudran  ,  Ferrarius ,  Maty 
&  la  Martiniere,  Il  indique  pour  la  chro- 
nologie les  inftitutions  de  Stfauchius  &  de 
Beveregius ,  Petau  ,  Briet  &  Uflerius  ; 
pour  Yhifloire ,  les  abrégés  de  Petau  ,  de 
Cellarius,  de  Turfellin,  de  Cranzius  & 
de  Lofchius  ;  pour  Yhifloire  facrée  avant 
Jéfus-Chrift,  Gravefon,  Riboty  &Noëi 
Alexandre  avec  les  remarques  de  Ron~ 
caglia. 

Notre  Capucin  trace  le  refte  de  la 
route  à  fon  élève.  Il  l'avertit  d'abord  de 
ne  fe  livrer  à  aucune  de  ces  difputes  pré- 
liminaires qui  n'ont  d'autre  effet  que  de 
répandre  des  ténèbres  dans  l'efprit.  Celles 
qui  font  néceflfaires  fe  réduifent  à  ceci  : 
la  théologie  eft  divifée  en  trois  parties  ; 
la  première  traite  de  Dieu  confidéré  en 
lui-même  ;  la  féconde,  de  Dieu  confidéré 
relativement  à  nous ,  &  en  tant  qu'il  eft 
le  créateur  de  l'univers,  des  anges  &  des 
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tram  muniamus  *  tum  ut  hofles  propulfc^ 
mus.  Argumenta  autem  ad  ici  'efficiendum 
ex  triplici  fonte  fumuntur ,  divino  verbo  6* 
fcripto  <  Gr  oretenus  tradito ,  £?  ratione  na- 
tura.  Ex  his  decem  loci  theologici  derivan- 
tur  ;  quorum  aliqui  funt  proprii  theologo-  ,m 
rum  ,  qui  nerripe  ex  verbo  Dei  £r  fcripto  , 
&'  tradito  profiuunt  :  ceteri  extranei ,  qui 
vcl  ex  ratione,  velex  alïo  fonte  deducuntur. 


Ex  quo  confequitur ,  theologum  humana 
ratione  non  alla  de  caujja  ejfe  ufurum  ,  nijî 
ut  dogmata  inluftret ,  £r  defendat.  Quare 
difputatiunculce  illœ ,  quce  ad  id  non  ducunt, 
ut  funt  ftre  omîtes  fcholafticœ ,  theologo  re- 
piiLiixndx  funt.  Hœc  qui  plane  intelligat , 
quid  de  libris  fcholaflicis  juHicandum fit ,  vel 
nullo  monente  cognofcet  :  (i  enîm  ad  hanc 
trutinam  prœùpuos  revocabït,  quam  mi f ère 
tempus  confumant  \  non  fine  animi  dolore 
animaivertet.  Hœc  tamen  plane  intelligere 
&  mzmoria  tenere  fieccjfe  eftrpr  opter  ea  quia 
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hommes  ;  la  troifieme  des  chofes  qui  éta- 
blirent un  rapport  entre  nous  &  Dieu. 
Tous  ces  points  doivent  être  approfon- 
dis &  prouvés  le  plus  fortement  qu'il  eft 
poflible ,  foit  pour  affermir  notre  créance , 
foit  pour  repouflfer  ceux  qui  voudroient 
en  ébranler  les  fondemens.  On  puife  dans 
trois  fources  les  preuves  néceffaires  ;  dans 
les  faintes écritures,  dans  la  tradition,  Se 
dans  les  préceptes  de  la  droite  raifon.  Ces 
difFérens  argumens  compofent  dix  lieux 
tkeologiques ,  loci  theologici.  De  ces  lieux, 
les  uns  font  propres  aux  théologiens,  tek 
font  ceux  qui  ont  pour  fondement  les 
faintes  écritures  &  la  tradition  ;  les  autres 
leur  font  étrangers,  telles  font  les  preuves 
empruntées  des  lumières  de  la  raifon. 

D'où  il  s'enfuit  que  le  théologien  ne 
doit  fe  fervir  des  preuves  que  lui  fournit 
la  raifon  humaine  ,  que  pour  éclaircir  & 
défendre  le  dogme  ;  il  ne  doit  donc  point 
s'arrêter  à  toutes  les  petites  difputes  qui 
ne  peuvent  produire  cet  effet ,  dans  le 
nombre  defquelles  il  faut  ranger  prefque 
toutes  les  queftions  des  fcholaitiques.  Qui- 
conque aura  bien  faifi  l'objet  de  la  théo- 
logie ,  verra  de  lui  -  même  le  jugement 
qu'il  faut  porter  de  leurs  ouvrages ,  &  ne 
pourra  fonger  fans  douleur  à  la  perte  de 
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nullus  5  ut  Capuccinus  ait ,  theologus  adhuc 
theologiœ  corpus  omnibus  fuis  partibus  per- 
feSiitm  condidit  :  in  quo  eœ  tantum  difputa* 
îionesfe  ojferant ,  quœ  necejjariœ  videantur. 
Quart  ad  recentiores  theologos  y  eos  nempe , 
qui  fama  feruntur ,  confugiendum  eft.  Qui 
tamen  utaliquo  operœpretio  legantur,  opor- 
tet  ordine  fingula ,  &*  cum  deleElu  légère  : 
certum  veluti  certum ,  probabile  tamquam 
probabile  ponere  :  quod  non  parvi  laboris  efl. 
Sed  compendium  laboris  faciet  theologiœ 
candidatus,  (i  omnia,  quœ  léger ït  >  in  pauca 
conférât ,  aeferiptis  confignet  >  quofacilius 
intelïigi ,  emendari ,  &  memoria  teneripof 
Jînt, 


'Ad  extremum  docet  >fatis  ejjè  candidate 
traêlatus  de  Deo  uno ,  &  trino  9  de  incar- 
natione ,  de  ecclefia  ,  de  gratia ,  de  facra- 
mentis  pervolvere  ,  eofque  apprime  callere. 
ubi  &  quopaElo,  ac  tempore  theologiœ  doc- 
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temps  que  font  les  plus  accrédités  d'en- 
tr5 eux.   Quant  aux  différer    points  vrai- 
ment néceflaires ,  notre  Capucin  recom- 
mande defe  les  graver  profondementdans 
la  mémoire.  Cette  t  récaution  eft  d'autant 
plus  nécefifaire  ,  qu'u  n'exige  pas  encore 
un  corps  de  théologie  complet ,  où  l'on 
ne  trouve  que  les  chofes  ihdifpenfables  ; 
ce  qui  met  dans  le  cas  d'avoir  recours  à 
ceux  des  théologiens  modernes  dont  la 
réputation  eft  établie*  Pour  retirer  de  leur 
leéture  tout  le  fruit  pofïible ,  il  faut  y  lire 
chaque  chofe  par  ordre  &  avec  difeerne- 
ment,  remarquer  comme  certain  ce  qui 
eft  certain  ,  &  comme  probable  ce  qui 
n'eft  que  probable  ;  opération  aflfez  diffi- 
cile, qui'  cependant  le  deviendra  beau- 
coup moins ,  fi  l'on  a  l'attention  de  faire 
des  abrégés  par  écrit  de  fes  leétures.  L'on 
eft  plus  à  portée  ,  en  fe  conduifant  ainfi  , 
de  concevoir  fon  auteur ,  &  de  rectifier 
fes  propres  idées ,   indépendamment  de 
ce  que  l'action  de  la  mémoire  fe  trouve 
aidée. 

Il  dit  enfin  qu'il  fuffît  pour  un  com- 
mençant dé  lire  &  de  bien  polféder  les 
traités  fur  Vanité  de  Dieu  ,  la  trinité.  Vin- 
carnation,  la  grâce  &  les  facremtns  ;  &  il 
termine  la  lettre  ;  en  difant  de  quelle  ma- 
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tor  ûîfîgniri  poffu ,  brmttt  explicat. 

XV.  Théologies,  propago  efl  jus  pontifî- 
cîum ,  dequoin  hac  epijlolanojler  fermonem 
facit.  Principio  exponit  >  quam  maie  in  eo 
tradendo  fe  gérant  Conimbricerfes  dottores. 
Nam  primo  anno  inflitutiones  Juftimanï  : 
Deinde  ad  tra&atum  de  clenco  venatore , 
vel  quidjimik  fe  conférant.  Cetera  eadem 
peccant,  quee  Mi,  qui  juri  civili  dam  ope' 
ram. 


Quïbus  expo  fuis ,  docet  Capuccinus  talem 
metkoditm  omnino  cjjè  ineptam  ad  facien- 
âumbonum  canonum  interpretem.  'Nam  qui 
uni  vel  alteri  traftatuijiudet ,  £r  nihil  am- 
plius ,  plane  ignorât  quid  fit  jus  canonicum. 
Quod  fi eorum  aliquivel  judices ,  velpatroni 
non  adeo  inepti  evadunt ,  id  ufufori  compa- 
rant :  interdum  leEliont  DD. ,  non  fiudio 
illo  fuo  canonum y  utiprobat  Capuccinus. 


Similiter  de  anteceffore  juris  pomifcii  di- 
judicat,  Nam ejufmodi  homines  nihil  prater 
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niere  &  en  quel  temps  on  peut  être  élevé 
au  doctorat. 

XV.  Le  droit  canon  ,  dont  il  efl:  quef- 
tion  dans  la  quinzième  lettre,  tire  fon  ori- 
gine de  la  théologie.  Il  eA  impofTible  de 
s'y  prendre  plus  mal  pour  l'enfeigner,  que 
s'y  prennent  les  docteurs  de  Coïmbre  ;  on 
voit,  la  première  année,  dans  leur  uni- 
verfité  ,.les  inftitutes  de  Juflinien  ;  de-là  ? 
Ton  pafib  au  traité  du  clerc  chajfeur  *  de 
clerico  venatore ,  ou  à  telle  autre  niaiferie 
femblable.  Pour  ce  qui  efl:  du  refte  ,  leur 
méthode  a  les  mêmes  défauts  que  celle 
que  l'on  fuit  dans  l'étude  du  droit  civil. 

On  voit  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  moins 
propre  à  former  un  bon  canonifte,  &  que 
l'étude  de  tel  ou  tel  traité  particulier  ne 
fàuroit  donner  la  connoiffance  du  droit 
canon.  Si  quelques-uns  de  ceux  qui  ont 
fait  ainfi  leurs  cours  ,  fe  trouvent  remplir 
les  fondions  de  juge  ou  d'avocat  d'une 
manière  à  peu  près  fupportable  ,  ce  n'efl: 
certainement  point  à  cette  manière  d'étu- 
dier qu'ils  en  font  redevables;  l'ufage  du 
barreau  &  la  lecture  leur  ont  donné  ce 
qui  leur  manquoit,  comme  le  prouve  no- 
tre Capucin. 

Il  porte  le  même  jugement  fur  les  pro- 
fefieurs.  Grarian ,  les  décrétâtes  &  ceux 


284  Rétablissement  des  Etudes 

Gratianum ,  &  decretales,  earumque  inter- 
prètes norunt:  non  ultra  progrediuntur  :  his 
folis  ambitum  juris  definiri  contenaient.  Mi- 
feri,  qui  nefuant  ,fefe,  tametfi  canonas  be- 
ne  multos  \  &  doBores  memoriter  récitent , 
&  contrarios  canonas  exponant  ;  tamen  quoi 
eos  ad  fontes  non  référant,  hiftoriamque  te* 
clejîœ,  concihorum  ,veteremque  ecclefiœ  dif- 
ciplinam  cognitam  non  habeant ,  jurifperitos 
,  tantum  ejje  nomine  tenus. 


Hœc  ut  aperte  ponat ,  &  plane  perfuadeat 
amico  3  hijîoriam  juris  canonicibr éviter  con- 
fiât Capuccinus ,  ac  de  jure  noviffimo ,  prœ- 
ferthn  de  bullario  Romano ,  explicat.  Ex 
quo  infert  j  eum  ,  qui  in  jure  canonico  pfo- 
grejfum  facere  cuph ,  ab  hiftoria  ecdefiajli- 
ca,  & geographia principiurn  ducere  deb'ere. 
Qui  enimfteripotejî  utjudtx ,  &*  multo  ma- 
gis  canonum  interpresgermanum  eorumfen- 
fum  cognofeat ,  nijï  hiftoria  ecclefiaftica  , 
quœ  clavis  ,  ut  ita  loquar 3  eft  ,penitus  eru- 
ditusfit?  Documentofint  Lupus,  Labbeus, 
Sirmondus ,  Spehnanus  >  Beveregius  ,  qui 
non  niji  ex  interiori  hiftoria  canonas  ex- 
ponunu 
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qui  les  ont  commentes  ,  voilà  tout  ce 
qu'ils  connoiffent  ;  ils  ne  vont  pas  plus 
loin  ,  &  ils  s'imaginent  que  toute  la 
feience  du  droit  canon  eft  renfermée  là- 
dedans.  Malheureux  qu'ils  font  de  ne 
point  favoir  ,  que,  quand  ils  feroient  en 
état  de  réciter  la  plupart  des  canons  , 
d'accorder  ceux  qui  paroiffent  contraires , 
&  de  rendre  compte  des  différentes  inter- 
prétations ,  ils  ne  feroient  encore  jurif- 
confultes  que  de  nom  ,  &  que ,  pour  mé- 
riter de  le  porter  ,  il  faut  rechercher  la 
fource  de  ces  canons,  &  connoitre  l'hif- 
toire  eccléfiaftique,  celle  des  conciles,  & 
l'ancienne  difeipline  de  l'églife. 

Pour  convaincre  fon  ami  de  ce  qu'il 
avance  ,  notre  Capucin  trace  en  peu  de 
mots  l'hiftoire  du  droit  canonique  ,  &• 
parle  du  droit  moderne ,  ainfi  que  du  bul- 
laire  Romain  ;  d'où  il  conclud  que  celui 
qui  veut  faire  quelque  progrès  dans  le 
droit  canon,  doit  commencer  par  étudier 
l'hiftoire  eccléfiaftique  &  la  géographie. 
Comment,  en  effet,  fe  peut-il  faire  qu'un 
juge ,  & ,  à  plus  forte  raifon ,  un  commen- 
tateur, puiffent  faifir  le  véritable  fens  des 
canons,  s'ils  ne  poffédent point  l'hiftoire 
eccléfiaftique  qui  eft ,.  fi  l'on  peut  ainfi 
parler ,  la  clef  fous  laquelle  ce  fens  eft: 
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Quare  ante  omnia  hiftoria  ecchfixjuris 

pontifiai  candidato  addifcenda  eft.  Itaque 

pojîquam  tiro  hiftoriam  civikm  ,  £r  inftitu- 

tiones  Juftiniani,  modojam  difîo  volutavit; 

ad  hiftoriam  ecclefîœ  veteris  y  Gr  novœappli- 

cctfe:  primo  br éviter ,  pojl  largius*  Ubi  Ca- 

puccinus  Gr  epitomas  y  &  hifloricos  aliquos 

Latinos  enumerat  :  itemque  Czlmet ,   &* 

Fleury,  eorumgratia,  qui  Gallicam  ,  vel 

Italam  linguam  norint.  Infirma  moncns ,  ut 

in  tabula  géographie a ftngula,  de  quibusfer- 

mo  efl  y  perquirat  ;  £r  ea  de  caujja  geogra- 

phos  nominat.  Deinde  legenda  eji  hiftoria 

juris  canonici ,  quam  Doujatius  ,  aliique 

jeripfere.  En  prolegomena  juris  hujus ,  fine 

qu'ibus inftudio  canonum  tempusfruftra con- 

fumes. 


Anno  tertio  inftitutiones  canonici  ac- 

curate  volvendœ  funt.  lias  ex  Lanceloto  , 
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renfermé.  On  a  pour  preuve  de  cette  vé- 
rité les  écrits  de  Lupus ,  de  Labbe  ,  de 
Sirmond  &  de  Beveregius  ,  où  l'on  voit 
les  canons  expliqués  par  Phiftoire  ecclé- 
fiaftique. 

C'eft  donc  de  l'apprendre  que  l'étu- 
diant en  droit  canon  doit  s'occuper  avant 
toutes  choies.  Lorfqu'il  connoîtra  l'hif- 
toire  civile  ,  &  qu'il  aura  lu  les  inilitutes 
de  Juftinien  ,  en  fuivant  la  méthode  ci- 
deffus  indiquée  ,  il  étudiera  l'hiftoire  de 
la  primitive  égliiè  &  dé  la  nouvelle  ,  d'a- 
bord dans  les  abrégés  ,  enfuite  dans  les 
auteurs  qui  en  ont  traité  d'une  manière 
plus  étendue.  Notre  Capucin  indique  ici 
quelques  'abrégés  &  quelques  hifloriens 
Latins ,  ainfi  que  Calmet  &;  Fleury ,  pour 
ceux  qui  favent  le  François  ou  l'Italien. 
Il  avertit  de  nouveau  qu'il  faut  avoir 
l'attention  de  s'aflurer,  fur  la  carte,  de  la 
pofition  des  lieux  dont  il  eft  parlé  ;  &  il 
indique  à  cet  égard  des  géographes.  On 
lira  enfuite  Phiftoire  du  droit  canon  par 
Doujat.  Toutes  ces  connoiffances  forment 
l'introduftion  au  droit  canon ,  &  il  faut 
les  poflederipour  pouvoir  fe  flatter  de  faire 
quelque  progrès. 

La  troifieme  année  fera  employée  à  lire 
avec  foin  les  principes  canoniques,  dans 
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Corpino,  Phebœo,  Gajparrio  difccre potefl. 
Quos  inter ,  exCapuccinifententia,  excel- 
la Janus  Vincentius  G  ravina  ,  tum  or  aine , 
tum  eruditione,  tum  munditicelinguœ  Lati- 
nce  :  tametfi  Gafparrius  ad  forum  magis  vi- 
deatur  accommodatus.  Si  vero  Mi  non  ad- 
jint  *  Cabajfudus  fatis  ejlo. 


Jamanno  4.  &  ^.precipui  traâatusju- 
ris  legendifunt  9  de  beneiiciis ,  jure  patron, 
hor.  canonicis,  refidentia  ,  facramentis , 
£f  pœnis.  Sed  ita  ut  fîngula  plane  intelli- 
gantur  >  &*  inpauciora  redigantur ,  &fcrip- 
ùs  mandentur.  Quœqui  nonfaciunt,  ut  Lu- 
fitani  non  faciunt ,  cperamperdunt ,  ut  ut 
multa  legunt.  Tum  quo  modo  ex  tréma  anni 
5. parte  difputationes fint faciendce  enarrat. 


Verum  quia  tirones  tam  acri  judicio  non 
valent  >  quantum  necejj'arium  eji  Utjingula 
reële  intelligant,  &  componant  ;  admomtio- 
nibus  quibufdam  muniendi  funt  ante.  Hic 
vero  aliqua  tradit  Copuccinus  ,  quce  Lufi- 
tanorum  ingeniis  ,  qui  anticipatïone  aliqua 

laborant , 
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Lancelot ,  ou  bien  dans^Çervin,  Phe- 
beus,  Gafparrius  ,  &c.  Au  jugement  de 
notre  Capucin  ,  Vincent  Gravina  eft  pré- 
férable à  tous  ces  auteurs  ,  pour  l'ordre  , 
l'érudition  &  la  purfcc  du  ftyle  ,  quoique 
Gafparrius  paroifle  plus  parfait  pour  ceux 
qui  fe  deftinent  au  barreau.  Au  défaut  de 
ces  auteurs ,  on  pourra  fe  contenter  de  lire 
CabaiTutius. 

La  quatrième  &  la  cinquième  années 
feront  employées  à  la  leéture  des  princi- 
paux traités  du  droit  canonique  :  tels  font 
ceux  des  bénéfices  du  droit  àçtpatronage , 
des  heures  canoniques ,  de  la  réfidence  ,  des 
facremens  &c  des  peines.  II  faut  fur -tout 
s'appliquer  à  entendre  tout  parfaitement, 
&  avoir  foin  de  faire  des  abrégés  de  fes 
ledtures.  Sans  cela ,  le  temps  que  l'on 
donne  à  la  leéture ,  eft  un  temps  perdu  , 
comme  les  Portugais  en  fournirent  la 
preuve.  Notre  Capucin  indique  enfuite 
la  manière  dont  fe  doivent  paner  les  dif- 
putes  à  la  fin  de  la  cinquième  année. 

Comme  les  jeunes  gens  n'ont  pas  le  ju- 
gement affez  iprmé  pour  faifir  partout  le 
véritable  fens  ,  &  pour  ranger  les  matiè- 
res dans  l'ordre  le  plus  convenable,  notre 
Capucin  a  cru  devoir  leur  donner  quel- 
ques avis.  Ce  qu'il  dit  eft  fur-tout  utile , 
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laborant ,  omnino  apta  ,  &  ve-ro  etiam  ne- 
cejjaria  vidai  queant.  Primo  loco  explanat 
quid  interfit  inter  juris  pontifiai  doflorem  , 
&  theologiœ  moralis  ;  ojlendtns  >  nihil  re 
ipfa  interejfe  yfed  mode.  Deinde  vitia  expo- 
nit  juris  canonici&  intrinfeca,  &  extrin- 
feca,  uti  vocat,  tumvtteris juris ,  tum  novi. 


Vêtus  hoc  boni  habebat,  quodpaucislegi- 
lus  continebatur  :  &  claris ,  quibus  &faci- 
lius  t&Jin^ulla  obfcuritate  homines  auf- 
cultarenu  Hœc  bon  a  :  illud  autem  malum  , 
quod  iliœ  leges  nimis  durœ  &  feverœ  vide- 
bantur  >  nec  omnino  accommodât^  homi- 
num  depravationi.  At  jus  novum  plutim* 
emendatione  digna  offert.  Nam  primo  leges 
&>  mulvas ,  £r  copiojas  commet.  Deinde 
quotidie  augetur  incredibili  vi  bullarum  , 
brevium,  declarationum  congregationisTri- 
dentini  interpretis ,  pemtus  utnullusjît  mo- 
dus ,  nulius  finis  earum.  Tum  pleraque  in 
eo  incerta:  nam  canonum  plurimorum  ,  &> 
regularum  cancellariœ  ,  £r  bullarum  recen- 
tiorumfine  ullo  numéro  immunit ates  dantur 
non  modo  jujiis  de  cauffîs  ,  fed  fine  caujpz 
fréquenter.  Poftremofwgulœ  bullœ ,  uti  vo- 
cant ,  tôt  vocabulis  inutillbus  onerantur ,  ut 
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&  mcme  néceifaire  aux  Portugais  ,  dont 
Pefprit  eft  naturellement  enclin  à  des  ju- 
gemens  prématurés.  Il  établit  d'abord  la 
nature  de  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
un  docteur  en  droit  canon  ,  &  un  doéteur 
en  théologie  morale;  elle  n'eft  point  dans 
le  fond  ;  elle  n'eft  que  dans  la  forme.  Il 
expofe  enfuite  les  défauts  tant  intrinfëques 
quextnnfîques  du  droit  canon  ,  foit  an- 
cien ,  foit  moderne. 

L'avantage  de  l'ancien  droit  canon 
confiftoità  n'être  compoféque  d'un  petit 
nombre  de  loix  fort  claires  ;  ce  qui  en  ren- 
doit  l'intelligence  facile  ,  &  les  mettoit  à 
l'abri  de  toute  obfcurité.  Mais  cet  avan- 
tage étoit  balancé  par  leur  trop  grande 
févérité  qui  en  rendoit  l'exécution  diffi- 
cile .,  en  ce  qu'elles  exigeoient  une  trop 
grande  perfection ,  fans  égard  à  la  dépra- 
vation humaine.  Le  droit  moderne  eft 
rempli  de  défeétuofités,  auxquelles  il  fau- 
droit  remédier.  Les  loix  en  font  d'abord 
fort  nombreufes  &  fort  longues,  &  la 
quantité  s'en  accroît  de  jour  en  jour  par 
l'addition  prefque  incroyable  de  bulles  , 
de  brefs,  de  déclarations  de  la  compagnie 
prépoiée  à  l'interprétation  du  concile  de 
Trente.  Cela  devient  une  mer  fans  riva- 
ge &  fans  bornes.  Ce  droit  eft  encore 
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credi  vixpojjit  :  ex  quo  innumerœ  decerta- 
tiones  prqficifcuntur.damno  fubditorum. 


Vhia  extrinfeca  in  prava  confuetudine 
interpreturn ,  &  prœfertim  confulentium  , 
uti  appellant ,  confiftere ,  fatis  notum  ejl  : 
quifingula  verba  bullarum  tant  lepide  ,  ne 
dicam  prave  9  interpretantur  ,  ut  nihilfu- 
pra.  Hinc  iterum  innumerœ,  eternœque  lues 
magno  populorum  malo ,  qui  nullum  litium, 
nuïlum  impenfarumfinem  vident  :  quce  fin- 
gula  Capuccinus  exemplis  luculentis  confir- 
mât. Monens  opportunum  fore  chrifliano- 
rum  commodo  ,  ut  pontifices  Romani  leges 
&paucas  j  Gr  certas  in  ordinem  revocarent, 
inutiles  abrogarent ,  regularium  immunita- 
îes  expmderent ,  &  3  quce  retineri  videren- 
tur  ,  in  alium  codicem  referrent  :  quce  ,  fi 
quis  alius,  BenediSius  XIV.  qui  canonum 
fcientia  prœter  ceteros  valet,  prœflare  aptus 
ejjet. 
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plein  d'incertitudes  ;  ce  qui  vient  de  ce 
que  les  immunités  de  la  plupart  des  ca- 
nons, des  régies  de  la  chancellerie,  & 
des  bulles  modernes  ,  s'accordent  fans 
nombre,  non -feulement  pour  de  juftes 
motifs ,  mais  même  fans  motifs.  Enfin  cha- 
que bulle  eft  chargée  de  tant  d'expreflions 
inutiles,  que  cela  n'eft  pas  croyable;  & 
l'effet  de  cette  furabondance  de  termes , 
eft  de  donner  lieu  à  une  infinité  de  difpu- 
tes  ,  au  détriment  des  fujets. 

Pour  les  vices  extrinféques ,  ils  vien- 
nent,  à  n'en  pas  douter,  de  la  mauvaife 
habitude  où  font  les  interprêtes ,  ceux  fur- 
tout  que  l'on  appelle  confultans  ,  de  com- 
menter fi  joliment,  pour  ne  pas  dire  fi 
pitoyablement,  les  moindres  mots ,  qu'il 
n'eft  rien  ou  ils  ne  trouvenMin  fens:  nou- 
velle fource  de  conteftations  fans  nombre 
qui  ruinent  les  peuples  en  dépenfes  pour 
des  procès  dont  ils  ne  voient  pas  la  fin. 
Notre  Capucin  prouve  ce  qu'il  avance 
par  des  faits ,  ajoutant  qu'il  feroit  à  fou- 
haiter ,  pour  le  bien  de  la  chrétienté ,  que 
les  papes  fiffent  un  recueil  de  loix  qui  fuf- 
fent  en  petit  nombre  &  certaines  ;  qu'ils 
y  miffent  de  Tordre  ;  qu'ils  abrogeaient 
celles  qui  font  inutiles  ;  qu'ils  examinaf- 
fent  enfin  les  privilèges  des  réguliers,  & 
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Ad  extremum  condocefach  candidatum , 
inveterato  malo  talem  medicinam  ejje  pa^ 
randam  y  utjudex ,  &  patronuslegijlatoris 
mentem  ex  ver  a  logica  exploret ,  verba  non 
curet. 


De  interprète  vero  &  antecejfore  cano- 
num  hœc  monet.  Primo  ut  bonorum  auiïo- 
rum  ,  dico  rtcentiorum  ,  notitiam  habeat. 
Tum  utjïbiperfuadeat ,  plerofque  interprè- 
tes, maxime  Germanos  ,  non  auBores  effe , 
fed  exfcriptores  :  quo  in  numéro  funt  Lay- 
man  >  Engel ,  Pîringh ,  Reisfenftuel ,  cet  e- 
rique.  Prœferendos  autem  ejje  ait  eos  ,  qui 
in  hijioria  ecclefïœ  maxime  verfatifunt,  Cu» 
jufmodi  Van-Efpen  :  &  Gifbert ,  corpus 
juris  canonici  per  régulas  difpofitum  :  & 
Ludovicus  du  Mefr.il  jefuita ,  doélrina  & 
difciplina  ecclefia*  à  Chrifto  ufque  ad  fe- 
culum  XII. ,  inclulîve  ipfifmet  facrorum 
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fiflent  un  code  particulier  où  le  trouve- 
roient  inférés  ceux  qu'ils  croiroient  de- 
voir être  confervés.  Surquoi  il  dit  qu'il 
ne  s'eft  encore  trouvé  perfonne  auflî  ca- 
pable d'exécuter  cette  entreprife ,  comme 
le  feroit  Benoît  XIV. ,  à  qui  l'on  ne  peut 
refufer  une  connoiflance  parfaite  des  ca- 
nons. 

Il  avertit  enfin  les  commençans  que  le 
feul  remède  que  l'on  puifle  apporter  au 
mal;  eft  de  ne  point  s'attacher  aux  mots, 
mais  de  chercher  à  faifir  l'efprit  du  légis- 
lateur, à  l'aide  des  préceptes  de  la  bonne 
logique.  C'eft  ainfi  qu'il  veut  que  fe  con- 
duifent  &  le  juge  &  l'avocat. 

Quant  au  commentateur  &  au  profef- 
feur  en  droit  canon  ,  voici  ce  qu'il  leur 
confeille.  Il  faut  d'abord  qu'ils  connoif- 
fent  les  bons  auteurs  ;  &  ce  n'efl  que  des 
modernes  qu'il  entend  parler.  Il  faut  en- 
core qu'ils  (oient  intimement  perfuadés 
que  la  plupart  des  commentateurs ,  fur- 
tout  parmi  les  Allemands ,  ne  font  point 
des  auteurs ,  mais  des  compilateurs.  C'eft 
le  jugement  que  l'on  doit  porter  de  Lai- 
man  ,  d'Ençel ,  de  Pirrhing  -,  de  Reis- 
fenftuel  &  de  beaucoup  d'autres.  Les  au- 
teurs que  l'on  doit  préférer,  font  ceux 
qui  laifïeiK  voir  une  grande  connoiflance 
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codicum ,  &  monumentorum  verbis  expo- 
rta, Colonise  1730;  quem  laudat.  Tum 
concordantias, utivocant ,Daoii,  qui  tex- 
tusomnesjuris  utriujque  alphabetico  ordine 
difpofuit.  Deinde  exponit  quo  modo  adver- 
faria  fua  feu  breviaria  confîcere  debeat , 
quamque  facile  idfacere  poffxt  ;  fparfas  res 
in  certa  capita  reducens ,  idque  magno  fua 
hono. 


Ad  ultirnum  docet  9  quo  paSlo  in  foro 
exercer  i  debeat  Me ,  qui  vel  patronus ,  vel 
judex  ejfe  aveu  Prœcepta  eademferefunt9 
quce  in  jure  civili  tradidit  :  hoc  dijferunt  9 
quod primo  anno  in  jure  civili,  tribus  pof- 
tremis  injure  canonicofe  exerceat  necejfe  efl, 
Jingula  litteris  conjignans ,  quce  necejfaria 
funt.  Quod  fi  caujjas  ecclejiafticas  declami- 
tarit ,  adverfum  aliquem ,  interdum  è  vefli- 
gio  ac  memoriter  ;  interdum  meditate  ex 
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de  l'hiftoire  eccléfiaflique.  Tels  font  Van- 
Efpen  ,  Gibert ,  dans  lbn  corps  de  droit  ca- 
non difpojé  par  régies  t  &  le  jéfuite  Louis 
du  Mefnil ,  dans  fa  doftrine&  difcipline  de 
Veglife,  depuis  Jcfus-Chrifl  juj qu'au  doiqie- 
mejïecle ,  inclufivement  expofée  dans  les  pro- 
pres termes  des  livres  facrés  £r  des  monu- 
mens.  Notre  Capucin  fait  l'éloge  de  cet 
ouvrage  ,  imprimé  à  Cologne  en  1730. 
On  pourra  encore  lire  les  concordances  àz 
Daoiz ,  où  les  textes  des  deux  droits  fe 
trouvent  rangés  par  ordre,  alphabétique. 
Il  donne  enfuite  la  manière  dont  il  faut 
s'y  prendre  pour  dreffer  (hs  brouillards  ou 
abrégés.  Le  moyen  le  plus  facile,  &  qui 
comporte  le  plus  d'utilité ,  confifte  à  raf- 
fembler  fous  des  titres  déterminés  toutes 
les  matières  femblables  qui  fe  trouvent 
éparfes. 

Il  indique  enfin  la  route  que  doit  tenir 
pour  fe  former  au  barreau ,  celui  qui  fe 
deftine  à  l'état  de  juge  ou  à  la  fondlion 
d'avocat.  Les  préceptes  font  les  mêmes 
à  peu  presque  ceux  qu'il  a  donnés  pour 
le  droit  civil ,  avec  cette  différence  bien 
eifentielle  que  l'on  ne  doit  ici  s'appliquer 
que  la  première  année  au  droit  civil ,  & 
que  les  trois  dernières  doivent  être  em- 
ployées à  l'étude  du  droit  canon  ;  furquoï 


2o8  Rétablissement  des  Etudes 
fcripto  j  &  amicum  aliquem ,  qui  contra  ref- 
pondeat,  naiïusfuerit,  tantum  profefîo  bre- 
vi  prqficiet ,  quantum  haudfcio  an  ulli ,  qui 
ex  veteri  ratione  Ma  judicem  quadraginta 
annos  egerunt. 


His  fere  definltur  quidquid  Capuccinuf 
tradit.  Concluait  autan  epijîolam  reprehen- 
dens  Lujitanorum  morem ,  qui  juris  avilis 
candidatos  ad  gradum  doUoris  canonum 
evehunt  :  interdum  vero  judicem  ecclefiafli- 
cum  ejfe  jubent:  contendens ,  niji  juris  cano" 
niciperitum  neminem  ejufmodi  magiflratum 
gerere  pojfe  cumlaude. 


XVI.  Décima  fexta  atque  ultima  epif- 
tola  verfatur  in  inflituendis  temperandifque 
fcholis ,  &  tradenda  ratione ,  quafingula- 
rium  artium  doftores ,  à  grammatica  ad 
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notre  Capucin  avertit  encore  de  mettre 
par  écrit  tout  ce  que  l'on  croira  digne  de 
remarque.  Il  confeille  de  même  de  plai- 
der contre  quelqu'un  fur  une  matière  ec- 
cléfiaftique  ,  tantôt  fur  le  champ  &  de 
mémoire  ,  tantôt  à  tête  repofée  &  par 
écrit ,  &  de  tâcher  d'avoir  un  ami  qui  fe 
charge  de  la  réplique.  Surquoi  il  aflure 
que  celui  qui  s'exercera  de  cette  manière 
en  particulier,  fera  en  peu  de  temps  plus 
de  progrès  qu'il  n'en  feroit  pendant  qua- 
rante ans  de  magiftrature ,  en  fuivant  la 
route  ordinaire. 

Voilà  prefque  tout  ce  que  dit  notre 
Capucin.  Il  termine  fa  lettre  par  une  i ré- 
probation formelle  de  la  conduite  des 
Portugais  qui  élèvent  les  étudians  en 
droit  civil  à  la  qualité  de  docteurs  en 
droit  canon  ,  &  qui  quelquefois  même 
les  établirent  juges  eccléfiaftiques  ;  ce 
qu'il  regarde  comme  une  lourde  méprife  , 
prétendant  qu'il  n'y  a  qu'un  homme  en- 
tièrement verfé  dans  le  droit  canon ,  qui 
puiffe  exercer  convenablement  une  pa- 
reille place. 

XVI.  II. indique  ,  dans  fa  feizieme  &: 
dernière  lettre ,  le  plan  qu'il  faut  fuivre 
pour  établir  des  écoles,  &  en  régler  la 
conduite  ;  il  trace  en  outre  la  manière 
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theologiamufque,  injlituant  juventutem  cum 
cperœpretio.  Incipit  à  grammatica,  Gr  do- 
cet  quidfaceredebeant&difcipuli,  &prœ- 
ceptores.  Sckolarum  itidem  numerum  défi- 
nit. Maxime  vero  commendat  eis  duo  :  ut 
prceceptorès  non  adolescentes  ,fed  œtate  atque 
ftudiis  contritos  eligant  :  itemque  ut  difputa- 
tiones  de  grammatica,  &  philologia  publi~ 
casfaciant,  &  modum  prœfcribit  :  ubi  vif 
lia,  quœ  infcholasLufitanorum,  non  modo 
grammaticœ ,  fed  rhetoricœ ,  &poetices ,  ir- 
repferant  P  reprehendit. 


Deinde  defingulis  difciplinisfeorfum  lo- 
quitur.  In  philojophia  docet  inter  alia ,  qua 
ratione  doftor  experimentalemphilofophiam 
tradere:  experimentaque9  ut  aiunt ,  db  ocu- 
los  ponere  débet  :  mathematicus  vero  fingu- 
los  auftores  veteres  inlujîrare  :  qua  eruditio- 
ne  Lufitani  maxime  carent.  Tum  de  public 
cis  difputationibus  prcefcribit. 
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dont  tous  les  profefleurs ,  depuis  la  gram- 
maire jufqu'à  la  théologie ,  doivent  ins- 
truire la  jeunefle ,  s'ils  veulent  que  l'on 
retire  quelque  profit  de  leurs  leçons.  Il 
commence  par  la  grammaire ,  &  indique 
•ce  que  doivent  faire  &  les  maîtres  &  les 
écoliers.  Il  fixe  le  nombre  des  clafles,  & 
recommande  fur-tout  deux  chofes  :  la  pre- 
mière ,  que  l'on  ne  prenne  point  pour  pro- 
jeteurs de  jeunes  gens  ,  mais  des  perfon- 
nés  âgées  &  rompues  à  l'étude  ;  la  fécon- 
de ,  qu'ils  foient  obligés  de  difputer  en 
public ,  dans  la  forme  qu'il  preferit ,  fur 
la  grammaire  &  fur  la  philologie  ;  &  il 
remarque  à  cette  occafîon  les  mauvaifes 
pratiques  qui  font  en  ufage  en  Portugal , 
non -feulement  dans  les  écoles  de  gram- 
maire ,  mais  encore  dans  celles  de  poéti- 
que &  de  rhétorique. 

Il  fait  enfuite  des  remarques  particu- 
lières fur  chaque  feience.  Il  indique  fur- 
tout  ,  en  parlant  de  la  philofophie ,  la 
manière  dont  la  phylique  expérimentale 
doit  erre  enfeignée  ,  &  comment  il  faut 
procéder  aux  expériences.  Il  exhorte  le 
mathématicien  à  éclaircir  tous  les  anciens 
auteurs,  &  à  ne  point  imiter  les  Portu- 
gais qui  ne  fe  piquent  guère  de  les  con- 
noître.  Il  preferit  enfuite  la  fornaç  des  dif- 
putes  publiques. 
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Fufius  de  inflituendo  medico  ,  £r  chirurgo 
difputat;  atque  exemplo  Gallorum ,  &*  Ita- 
lorum,  quo  modo  ,  &  infchola  ,  £r  in  kofi* 
pitio  œgrotorum  fe  gerere  debeat  uterque , 
Lujîtanorum  commodo  exponit  :  reprehcn-* 
ditque,  nonjîne  aliquo  animi  dolore  ,  pra- 
vam  confuetudinem  9  quce  apud  eos  mag- 
no  fuo  malo  inveteravit.  Quod  ipfum  in 
jure  civili ,  &•  pontificio  prœflat  :  ubi  de 
antecejjore  juris  Lufitani ,  inftitutionumcri- 
minalium,  aliorumque  9  qui  apud  Lujïtanos 
ne  fama  quidem  cogniti  funt  P  diligenter 
prœfcnbit. 


Simïliter  in  theologia.  Ubi  &*  quo  paElo 
adolescentes  $  quo  prcrfbyteri ,  ac  parochi 
metiiodo  illa  9  qua  Fomœ  obtinet ,  non  illa 
prolixa  &*  molejîa .,  quam  Lufitani  jequun* 
tur  >  facile  &  commode  inflitui ,  polir ique 
queant  >  enarrat,  Quod  maxime  necejjarium 
eisputat ,  declafans,  nullam  regionem  fefe 
Lufirafje  •>  in  qua  facerdotes  feculares ,  uti 
yocant ,  tanta  infcitia  laborent ,  quanta 
apud  Lifïtanos.  Prœterca  commendat ,  ut 
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Il  s'étend  davantage  fur  les  moyens 
de  former  le  médecin  &  le  chirurgien  ;  & 
il  croit  avantageux  au  Portugal  que  Ton 
s'y  conforme  à  cet  égard  aux  ufages  de 
France  &  d'Italie ,  foit  pendant  les  cours 
d'étude  ,  foit  pendant  le  temps  de  fervi- 
ce  dans  les  hôpitaux  :  il  ne  peut  même 
s'empêcher  de  déplorer  les  maux  qui  ré- 
fultent  pour  le  Portugal  des  mauvais  er- 
remens  que  l'on  y  tient  en  médecine  & 
en  chirurgie.  Il  dit  la  même  chofe  du 
droit  civil  &  du  droit  canon  ;  &  il  fait 
voir  de  quelle  néceflîté  il  eft  pour  ce 
royaume  que  l'on  y  ait  un  profefleur  en 
droit  national ,  &  un  autre  pour  les  ma- 
tières criminelles  ;  chofes  fur  lefquelles , 
ainfi  que  fur  beaucoup  d'autres  ,  les  Por- 
tugais ne  fe  doutent  pas  même  qu'il  foit 
befoin  d'être  inftruit. 

Quant  à  la  théologie  ,  il  croit  conve- 
nable de  fuivre ,  dans  l'inftruétion  des  prê- 
tres &  des  curés ,  la  méthode  que  l'on  fuit 
à  Rome  ;  elle  eft  facile  &  commode,  tan- 
dis que  celle  de  Portugal  eft  longue  &  re- 
butante. Il  croit  la  réformation  à  cet 
égard  d'autant  #plus  néceflaire  ,  qu'il  af- 
fure  n'avoir  encore  rencontré  nulle  par  t 
des  prêtres  auffi  ignorans  que  le  font  les 
prêtres  féculiers Portugais.  Il  recommande 
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prœceptores  fmgulis  annis  poft  vacationes  } 
oraponem  habeant  ad  auâitores  9  quitus  eos 
adfiudia  incendant  :  nain  hoc  modo  &  La- 
îinœ  linguœ  munditia  ,  £r  oratoria  ars  fa- 
cile excolipotefl,  &  inpretio  haberu  Item- 
que  dejîderat ,  ut  collegia  nobilium  adolej- 
centium  œdijïcentur  >  in  quibus  &  litteris ,  & 
artibus  ingenuo  dignis  perpoliantur  ipfi. 


Adextremum  de  infîituendis feminis  tum 
in  re  literaria,  tum  œconomica  ,  quantum 
fat  efl  Mis ,  qui  rem  domejlicam  tueri  de- 
bent  y  br éviter  Me,  Çtd  doEle  ,  &*  accurate 
prœcipit  ;  &  ad  Lujitanorum  palatum  ac~ 
commêdate  admodum. 


Habetis,  viriornatiffimi>quœ  homoquU 
dem  îtalus^fed  rerum  nojîr arum  fat is  péri- 
tus,  hisjexaecim  epiftolis  nojlratium  com- 
modo  lucubravit  Bene  ,  an  maie  defingulis 
difciplinis  difputet,  res  ipf#  déclarât  :  idque 
vos J  qui  in  omni  varietate  Jîudiorum  defin- 
gulis libris  judiciumfertis  9  nullo  admonitore 
cognofcetiu  Si  mikijudicium  detur,  dicam, 

Capuccinum 
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aux  profefleurs  d'exhorter  tous  les  ans 
leurs  écoliers  à  Pétude  dans  un  difcours 
Latin  ,  prononce  immédiatement  après 
les  vacances;  c'cft  un  moyen  fur,  félon 
lui  ,  de  s'entretenir  dans  la  pureté  du 
ftyle  ,  de  s'exercer  à  l'éloquence  ,  &  d'en 
infpirer  le  goût.  Il  fembleroit  defirer 
qu'on  inftituât  des  collèges  pour  la  no- 
bleflfe  ,  où  ils  puffent  tout  à  la  fois  être 
inftruits  dans  les  fciences ,  &  apprendre 
les  exercices  convenables  à  un  gentil- 
homme. 

Il  parle  enfin  en  termes  peu  étendus , 
mais  pleins  de  fens,  de  l'éducation  qu'il 
conviendroit  donner  aux  femmes.  Defti- 
nées  au  foin  des  affaires  domeftiques  , 
elles  doivent  être  inflruites,  jufqu'à  un 
certain  point ,  dans  les  lettres  &  dans  la 
morale  économique.  Ce  qu'il  dit  là-def- 
fus ,  eft  préfenté  de  façon  à  ne  point  cho- 
quer les  mœurs  Portugaifes. 

Telles  font,  illuflresfavans,  les  chofes 
que  contiennent  les  feize  lettres  de  notre 
Capucin.  Ces  lettres,  écrites  en  vue  d'ê- 
tre utile  à  mes  compatriotes  ,  font  l'ou- 
vrage d'un  étranger,  mais  d'un  étranger 
raifonnablement  inflruit  de  l'état  où  font 
les  chofes  en  Portugal.  L'ouvrage  met 
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Capuccinujn  ijium  nefcio  quem ,  neque  enim 
aim  àefack,  nec  de  nomine  nofco ,  &  de 
methodo  difeiplinarum  refte  judicare ,  &* 
nqflratium  vulnera  bene  cognita  habere  > 
eifque  veram  medicinamparare.  Quod  idem 
doUiorum  Lufitanorum  ,  quique  ad  exte- 
roruin  rationern  privatirn  difciplinis  dant 
eperam ,  judicium  fuit.  Contra  vero  pleri- 
que  j  maxime  regulares  ,  qui  ex  veteri  me- 
thodo vtl  honorem  ,  vel  lucrum  capiebant ., 
cidem  refiftere  maxima  animi  contentione. 
Hinc  naSiafunt  eriflica  feripta  aliqua,  qui- 
tus invidi  Mi ,  £r  pertinaces  hominem  de 
religione  ,  de  majeftate,  £r  nefcio  quo  alio 
crimine  pojïularunt.  Stomachareminiji  di- 
cerem ,  quot  ineptiis  ,  quot  injuriis  ,  immo 
vero  quot  contumeliis  doôlijjimum  hominem, 
£r  de  Lufitanis  prœclare  meritum,  onera- 
rint  :  andabatarum  more  cum  anonymo 
feriptore  pugnantes.  Sed  in  cajjiim  hacfuere 
nam  Capuccinl ,  fr  fautores ,  &  amici  tam 
bene  reprehenforum  infeitiam  patefecerunt , 
petulantiamque  totidem  feriptis  perfrege- 
runt ,  ut  doElorum  ao  prudentum  judicio 
nihil  fuprafieri  pojjit.  Adeo  gratulandum 
efi  eis,  quod  occajîo  fuere  curjîngula  infuo 
lumine pofita  fint  :  illorum  infeientia  ,  &* 
Derj/icacia*  Capuccini  vero  £r  doftrina,  &* 
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lui-même  à  portée  de  prononcer  fur  le  cas 
que  l'on  doit  faire  des  avis  qu'il  renfer- 
me ;  &,  accoutumes  comme  vous  l'êtes , 
à  juger  fainement  des  produ&ions  qui  pa- 
roHfent  en  tout  genre  dans  la  république 
des  lettres  ,  vous  êtes ,  moins  que  per- 
fonne  ,  dans  le  cas  qu'on  vous  donne  là- 
deffus  des  lumières.  Pour  moi  qui  ne  con- 
çois ni  la  perfonne,  ni  même  le  nom  de 
ce  Capucin,  fi  j'avois  un  jugement  à  en 
porter,  je  ne  balancerois  pas  à  dire  que 
la  méthode  qu'il  indique,  me  paroît  pro- 
pre à  hâter  le  progrès  des  fciences  ;  j'a- 
vouerois  de  même  qu'il  connoît  tous  les 
défauts  qui  régnent  dans  celle  quefuivent 
mes  compatriotes  ,  &  qu'il  a  indiqué  les 
véritables  moyens  d'y  remédier.  C'eft  le 
jugement  qu'en  ont  porté  tous  les  Por- 
tugais éclairés ,  &  qui  s'appliquent  aux 
fciences  de  la  manière  dont  on  s'y  appli- 
que hors  de  chez  eux.  Mais  beaucoup 
d'entr'eux,  &  les  réguliers  fur -tout,  fe 
font  élevés  contre  notre  Capucin  en  fa- 
veur de  leur  vieille  méthode  ,  à  laquelle 
eft  attachée  la  confidération  dont  ils  jouif- 
fent ,  &  le  profit  qu'ils  retirent.  L'entê- 
tement &  l'envie  ont  préfidé  à  la  compo- 
fition  de  quelques  critiques ,  où  ils  font 
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rnoderatio  cognita  fuerit.  Sed  his  fuperfé* 
dmdum  puto.  Quodjî  cognovero  habere  vos 
de  ils  certosjierifcribam.  Interea,  littera- 
tijjimi  viriy  doëlorum  commodo  infervireper  - 
gîte: me  amate,  £r  valete.  D.  Ulyjîppone* 
Idibus  januarii  cididcclxi. 
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ailes  jufqu'à  accufer  notre  auteur  d'im- 
piété ,  de  crime  de  lèfe-majefté  ,  &  de 
quelque  chofe  de  pire  ,  fi  cela  eft  poflîble. 
vous  feriez  indignés ,  fi  je  vous  rap- 
portois  toutes  les  fottifes  ,  les  injures  & 
les  calomnies  dont  ils  ont  accablé  ce  fa- 
vant  perfonnage ,  au  lieu  de  reconnoî- 
tre  le  fervice  effentiel  <ju'il  rendoit  au 
Portugal.  C'étoit  quelque  chofe  de  ri- 
fible  que  de  voir  leur  acharnement  con- 
tre un  anonyme  ;  efpéce  de  combat  aflez 
reflemblant  avec  celui  de  ces  gladia- 
teurs qui  combattoient  les  yeux  bandés. 
Leurs  efforts  ont  été  inutiles.  Les  amis 
&  les  partifans  du  Capucin  ont  fi  bien 
démontré  l'ignorance  &  l'emportement 
paffionné  de  fes  critiques ,  qu'il  n'eft  pas 
poffible  d'en  douter.  On  leur  a  donc  une 
forte  d'obligation  ,  en  ce  qu'ils  ont  four- 
ni Poccafion  de  mettre  la  vérité  dans 
tout  fon  jour.  Au  moyen  de  cette  dif- 
pute,  leur  entêtement  &  leur  impéritie 
font  devenus  notoires ,  ainfi  que  la  fcien- 
ce  &  la  modération  du  Capucin.  Je  n'en- 
trerai point  là-deflfus  dans  un  plus  grand 
détail  ;  fi  vous  paroiflez  cependant  dé- 
firer  d'être  inftruits  fur  les  circonftances 
de  cette  querelle  littéraire  ,  je  vous  en 
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înftruirai.  En  attendant,  illuftres  favans  ; 
continuez  à  procurer  l'avancement  des 
lettres  5  aimez-moi ,  &  portez-vous  bien. 

A  Lijbonne,  ce  I  $  janvier  1761* 
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